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e Procès Zola. - Huitième Journée
LA JOURNEE

La, huitième audience du procès Zola a
été consacrée à d'énergiques déclarations
du général Qense en réponse aux insinua-
tions de M. fourès, à l'audition de MM.
Crépieux-Jamin, Paul Meyer et d'un grand
nombre d'experts amateurs.

M- Clemenceau a donné lecture de l'in-
terrogatoire de Mme de Bouîancy par le
juge d'instruction Bertulus.

l'incident P&pillaud-Jaurès se terminera
par un duel, lors du rétablissement de no-

tre confrère, ^

L'agitation socialiste soulève des dé-
sordres nolents' en Hongrie. Plusieurs vil-
lages sont en révolte ouverte contre l'au-
torité. De nombreuses arrestations ont été

opérées.

Les Mâts-Unis demandent à l'Espagne
de désavouer formellement la phrase inju-
rieuse pour le président Mac-.Kis.ley, rele
vés dans la lettre de M. Dupny de Lôme.

On ne croit pas l'Espagne disposée à
faire ce sacrifice d'amour-propre.

Une tentative d'assassinat a eu lieu
hier matin boulevard de la Croix-Rousse a
Lyon. Voir plus loin les détails.

Programme raflieal
IV. -GÉ8&R1SWE

Le Césarisme est le grand ennemi
de toutes les libertés. Cette doctrine
politique et sociale fût celle de l'Etat
sous le paganisme oriental et sous, le
paganisme de la Grèce et de Rome.
Chassée de l'Occident par le principe
chrétien de la distinction des deux
puissances, civile et religieuse, elle y
reparût dès le moyen-âge, avec les lé-
gistes du droit romain, s'y implanta et
y refleurit grâce à la Renaissance lit-
téraire, à la Réforme luthérienne et
anglicane, et au gallicanisme régalien
des Parlements, enfin y reçut, au siè- , ,
cle dernier, dans le. centrât social de j
Rousseau, sa forme moderne, démo- ,
eraUque et antichrétienne.

Elle se condensa dans le jacobinisme \
révolutionnaire, dont- tant d'esprits ,
sont imbus, et le socialisme contem- <
porain lui-même en est tout imprégné. (
On peut la formuler en ces quelques (
mots: l'Etat est la source de tout (
droit ;. et elle est contenue tout entière (
«ans ces définitions de la loi, difïéren- j
tes par les termes, mais identiques c
quant au fond : la loi c'est la volonté \
flu roi, la loi c'est la volonté du peu- j
P'e. La première plait aux partisans tûu despotisme monarchique ; la se- T
conâe ne déplaît pas à tous les républi- \

L'Eglise catholique est nécessaire- rffient l'ennemi du Césarisme. En effet, *
sa raison d'être consiste précisément à ,
anrancMr la conscience morale et re- f
«gieuse du joug de l'Etat-Pontife ou
sacristain. Jésus-Christ l'a Instituée en p
«enors de toute autorité .civile ; elle l
«est établie dans le monde .malgré l'E- !;
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wcieto civile- et à l'Etat. Et cl

rs pourquoi donc la société civile, qui ré-
(. suite du groupement des familles,

existe-t-elle sinon pour faciliter et ga-

a rantir à chacun le libre exercice de ses
droits primitifs et le libre développe-
ment de ses facultés natives, dans la

a" mesure marquée par les lois providen-
f* tielles ? Telle est sans nul doute l'ori-
id gine du pouvoir social que l'on appelle

l'Etat. D'où l'on voit que, loin d'être la
n- source de tous les droits, l'Etat puise
IQ les siens dans la nécessité naturelle

que ressentent les hommes de s'asso-
cier pour la garantie des droits primi-

„a tifs de l'humanité. La doctrine césa-
rienne est donc aussi contraire à l'or-

°' dre social et à la loi de nature qu'elle
l'est à l'institution divine de l'Eglise
catholique,

f " C'est pourquoi le césarisme est une
il- erreur antisociale et antichrélienne.
a- En face de lui, le christianisme appâ-
té rait comme le plus sûr garant des liber-

tés et des droits de l'individu et de la
famille.

36 II ne faudrait pas croire que la théo-
u- rie césarienne de l'Etat républicain
Q soit propre aux tenants du radicalisme.

e Tous ceux qui basent leurs doctrines
[ politiques et sociales sur le Contrat so-

cial de Rousseau sont plus ou moins
infectes de cette erreur. J'ose dire
qu'elle est chez nous l'un des plus

m grands obstacles à l'établissement d'un
à régime d'ordre et de paix dans la jus-

tice et la liberté. On ne saurait faire
trop d'efforts pour la déraciner des

i esprits où notre éducation juridique l'a

1
 implantée, et pour établir toute notre
jurisprudence sur le fondement du vrai
droit naturel qui est en même temps
le droit social chrétien.

Les radicaux, dans la partie de leur
programme qui concerne la question
religieuse, veulent « la neutralité de

rï l'Etat vis-à-vis de toutes les croyances,
6 à condition que toutes respectent Ja
lt souveraineté de l'Etat ». J'ai dit com-
e ment il faut entendre, d'après les radi-
J- eaux, cette neutralité de l'Etat, sorte
9 d'athéisme politique hostile à toute re-
x ligion. La souveraineté, dont ils par-
y lent maintenant, n'est rien autre que
!" le césarisme jacobin. Il est impossible
* à l'Eglise, grâce à Dieu, de reconnaî-

tre à l'Etat une souveraineté aussi des-
t potique, antisociale et antidémocrati-
3 irae. Cette condition posée par les cé-

sariens â la paix religieuse est aussi
3 inacceptable pour l'Eglise sous la Ré- i

publique de M. Bourgeois ou même de ]
M. Méline, qu'elle l'était sous le gallica- ]

l nisme régalien des régimes précédents,
3 qu'elle le fût jadis sous la tyrannie des '

Césars romains. La paix religieuse (
chez nous ne peut avoir d'autre base j

> que la reconnaissance par l'Etat des
[ droits de la conscience et le respect de i
3 ces droits par les lois et le gouverne- *

ment de l'Etat. Les droits de la con- 1
l science religieuse sont antérieurs, en j
* effet, à la souveraineté de l'Etat, '

laquelle est destinée, d'après la na-
J ture elle-même, à faciliter et ga- '

rantir le libre exercice de ces droits à f
tous les citoyens. L'Eglise, de son côté, «
n'hésitera jamais à reconnaître et à 1
respecter le domaine véritable du pou - 1
voir civil, sa légitime souveraineté et ''

1 son indépendance naturelle vis-à-vis ?
de l'autorité religieuse. i

N'est-il pas étrange de voir ceux qui e
enseignent et soutiennent la doctrine

1
 césarienne et jacobine de l'Etat passer r

aux yeux du peuple pour les seuls vrais e
amis et partisans des libertés publi- e
ques, tandis que les catholiques, enne- <:
mis nés du césarisme et du jacobinisme, |!
paraissent être, sous le nom ne cléri- f
eaux, les soldats de toutes les réactions r
tyranniques et les fauteurs ardents du i
despotisme théocratique ?

J'aime à penser que les démocrates f,
chrétiens triompheront de ces préjugés a
populaires si soigneusement entretenus ç
et. que, dans le siècle prochain, la °
multitude des travailleurs comprendra r,
que l'Eglise de Jésus-Christ, école de a
toute justice, est aussi le boulevard de ''
toute vraie liberté.

Abbé GAYBAUD.

   c-

LA FOLIE FRANÇAISE fi
La consommation d'absinthe pendant \<

l'année 1897, s'est élevée en France à r ,
170,000 hectolitres, dépassant oelle de p
tout le reste du monde. p

Soyons fiers. r j
Constatons que chaque bouche fran-

çaise s'intoxique annuellement par l'ab- g
sorptlon de quatorze litres d'alcool, poi- £.
son chez nous inconnu il y a un demi- ^
siècle et dont les effrayants ravages s'ac- \3
croisent d'année en année.

La folie monte sans cesse et plus du
tiers des aliénés doivent leur internement m
à l'usage de l'alcool. C'est la constatation q;
officielle. Celle que chacun peut faire, la
c'est que les malsons de fous sont loin ï;i
d'avoir la population à laquelle elles peu- té
vent prétendre, et qu'elles laissent à la m
rue pour le vol et le meurtre en progres-
sion constante un nombre considérable n
d'intoxiqués que la prison vole à la dou- se
çhe. yj

i- Pauvre France I
3; Quand donc le législateur qui s'agite
t. vainement contre les perturbateurs de
,s l'ordre, les dreyfusards, les juifs, les ré-
' volutlonnaires, les anarchistes, compren-

dra-t-il que la Révolution ne menace que
a parce que l'alcool, père de la misère, de

la famine et de l'émeute, sape les fonde-
ments de la patrie française ?

e Martel.

- SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE & TÉLÉPHOSIQUE SPÉCIAUX
Q _ .
3 Le prseès Dreyfus à l'Étranger
e

Paris. — Nos ennemis suivent avec fé-
rocité les progrès rapides de l'intoxlca-
tton et se frottent les mains dans la fra-
ternelle pensée que nous mourrons de

* Dreyfus ! Qui veut être éclairé n'a qu'à
lire les comptes rendus renversants de
mauvaise foi que publient ces excellents

i correspondants de journaux étrangers, si
bien accueillis au Palais de Justice, où

s ils manifestent par leur attitude et leurs
cris, en même temps qu'ils travaillent,

3 par leurs télégrammes volontairement er-
, ronnés, pour Zola !

Ouvrez le Journal de Genève, qui s'im-
3 prime à notre frontière et qui s'écrit en
1 langue française, vous lirez en tête du ré-

cit quotidien ; « Le huis clos triomphe
) tous les jours davantage. Et même il sem-
3 ble qu'il se resserre d'heure en heure ! »
t Voilà comment notre ingénieux confrère
> de Suisse apprécie le débordement de
[ scandales auxquels il assiste ; il se plaint

encore de leur insuffisance
C'est du reste la note identique dans

toutes les feuilles de la triple alliance ; le
mot d'ordre est absolu. La consigne s'exé-

i cute et les mensonges roulent comme des
j feux de peloton.

L'hostilité commune de tou3 les orga-
[ nés allemands peut se résumer dans une

série de détails signlflcatils :
« Le président est attaqué comme em-

pêchant par ordre la manifestation de la
' vérité.

« Les dépositions des généraux et des
officiers contre le lieutenant-colonel Pic-
quart sont présentées avec astuce, de ma-
nière à laisser l'impression du manque de
franchise.

« Picquart, au contraire est toujours en-
touré d'épithètes flatteuses comme s'il ne
disait que la vérité ; c'est le héros de la
presse germanique.

« Toutes les questions suivies d'explica-
tions pouvant fournir une équivoque au
profit des amis de Dreyfus, sont généra-
lement reproduites en caractères gras.

«Toutes les manifestations de l'auditoire
sont dénaturées, présentées comme favo-
rables aux révisionnistes, ou quand l'évi-
dence contraire est trop saisissante, trans-
formées en partage égal d'opinions.

« Les journaux immondes à la solde du
syndicat sont reproduits avec éclat; les
autres, comme dit le « Berllner Tage-
blatt » ne représentent que des passions i
chauvines et aveugles, exploitant la masse
Ignorante et stuplde du peuple.

« Les dépositions Trarleux etThévenet,
par exemple, sont reproduites Intégrale- i
ment et suivies de réflexions comiques >
dans leur insolence, comme celles ci : ]
« La France des principes de 1789 perd
les notions de justice et de liberté. — La
France est en décadence. — En France ]
aujourd'hui la rue fait la loi. — La France
marche à grands pas vers l'abîme. — Le
jugement, l'esprit, les sentiments, tout est ,
faussé et pourri depuis un quart de siècle
en France. »

Les journaux de l'administration aile- :
mande en Alsace-Lorraine sont peut-être
encore les plus violents, et cette violence ,
est d'autant plus remarquable qu'elle est '
officielle, qu'elle est le produit d'un mot ;
d'ordre d'en haut. Le Metzger Zeitung >
déclare nettement : « Le gouvernement \
français veut à tout prix étouffer la vé- °
rlté » et le correspondant berlinois de la
Strasburger Pod lui écrit :

« Quelle que soit l'issue du procès Zola,l'af-
faire Dreyfus sera reprise, car elle n'est plus 
aujourd'hui une affaire exclusivement fran-
çaise ; elle intéresse au contraire toutes les T
nations civilisées, comme le démontre l'ad- \
mirable mouvement européen en faveur de la
revision. Il faut que la presse européenne (<
agisse de tout son poids pour amener cette s
révision, car il s'agit d'une question do soli- d
daruè huma ne. » s

Dans la même esprit, la Bilane'a, un a

organe italien publié en Autriche, fait %
chorus. « La lumière doit être faite. La
gouvernement de la République française
la doit au monde enlier. »

« Solidarité humaine et principes de
1789 », voilà d'un bout à l'autre de l'Eu- 1
rope centrale ce qu'invoquent, ce que ré- h
pètent tous les reptiles. Jamais on ne vit
pareille hypocrisie et pareille bouffonne-
rie! h

Voilà les alliés dn syndicat, voilà sur e;
quelles armées s'appuient Zola et ses avo-
cats ! Voilà sous quels auspices s'ouvre la d
seconde semaine, aprèsles pourritures de Ic
la première ! D

On télégraphie de Berlin que l&Ger- n
mania, organe attitré du Centre cathoil- v

que^; les Berlinsr Neueste Nachrichten et tr
la Lrazette de la Croix protestent contre cl
l'agitation causée en Allemagne par les P:
télégrammes au sujet du procès Zola, qui c'
manquent de mesure et d'exactitude. l l

M. de Bismarck lui-même eu interve-
nu ; les Hamburger Noueste ^achrichten. y
son journal officiel, publient la note sui- n.
vante : - e1

a Les félicitations que des Allemands
5 envoient à M. Zola dénotent un manque
i de tact, de jugement et de patriotisme. SI

M. Zola rend service à la France, c'est
l'affaire de ses concitoyens de le recon-

Î naître, et non la nôtre.
i a En nous passionnant pour ce procès,

nous compromettons notre dlgnltéetnoua
nous rendons ridicules aux yeux des
Français. Nous ne savons pas, d'ailleurs,

 à quels mollis M. Zola a obéi. De plus,
 dans des cercles qui, sans aucun doute,

comptent parmi les mieux informés de
, l'Europe, nous avons entendu exprimer

des opinions d'où il résulte que l'on y
croit plutôt à la culpabilité de Dreyfus
qu'à son Innocence.

« Laissons donc, conclut l'organe de M.
de Bismarck, les Français mijoter dans
leur propre jus. En traitant Dreyfus et
Zola comme des héro3 nationaux ou des
représentants de l'idéalisme, nous atti-
rons sur nous le blâme de l'Europe. »

Cet article que l'on considère comme
Inspiré, cause en Allemagne une énorme
impression.

 :—_^ ,

L'incident Dupuy- de - Lôme
Madrid. — L'ambassadeur des Etats-

Unis a remis hier soir au président du
conseil une note relative à la lettre de M.
Dupuy de Lôme.

Cette note demande au gouvernement
espagnol de désavouer formellement la
phrase injurieuse pour le président Mac-
Kinley.

Le conseil des ministres s'est réuni Im-
médiatement pour délibérer. On croit que
le gouvernement a jugé que la démission
spontanée de l'ambassadeur espagnol à
Washington ainsi que les termes du dé-
cret acceptant sa démission sont une sa-
tisfaction suffisante.

On suppose que l'ambassadeur des
Etats-Unis a reçu une communication de
cette décision du conseil, parce qu'il a en-
voyé dans la nuit un long télégramme
chiffré à Washington.

Le Procès Zola
AUTOUR DU PALAIS

Aucun changement n'a été apporté à
l'organisation du service d'ordre qui fonc-
tionne sous la direction de MM. Orsati jet
Mouquin, commissaires de police.

Le commencement de la journée a été
marqué par un incident assez violent.

Deux avocats, qui sortaient du vestiaire ;
et se dirigeaient vers la galerie des Mar-
chands en discutant sur l'affaire Dreyfus-
Zola, en sont venus aux mains. Des gifles
ont été échangées.

La bagarre ne s'est terminée que par
l'intervention de quelques amis des agres-
seurs, qui les ont séparés aussitôt.

La physionomie des alentours de la
cour d'assises ne varie pas. Ce sont tou-
jours les mômes miséreux faisant queue
à la grille du Palais, sur la place Dau-
phine, afin de vendre leurs places, dont
le prix varie de 5 à 10 francs.

Des patrouilles circulent continuelle-
ment place Dauphlne, pour assurer la clr- i
culatlon des curieux qui arrivent fort '
nombreux dès 10 heures.

Les abords du Palais sont trè3 animés.
L'agitation est toujours grande dans le ]

public. j

AVANT L'AUDIENCE \
Emile Zola accompagné de deux de ses J

amis est arrivé à 11 h. 25. j
La voiture est entrée par le 34, du quai

des Orfèvres. Des cris violents et furieux (
ont salué son arrivée.

L'aspect de la salle d'audience s'est mo-
difié. Un grand nombre d'officiers sont t
présents. Les dames sont également nom- j
breuses. La toilette sombre de Mme Zola {
fait seule diversion aux couleurs vives
des robes prlntanières et des uniformes j
chatoyants.

Une profusion extraordinaire de gardes g
républicains

LES INTENTIONS DU SYNDICAT /S
M' Labori arrive peu aprè au Palais.

Interrogé, dans la salle du Harlay, sur la s
durée et l'issue du procès, 11 a répondu :
« Je ferai durer le procès encore cinq ou
six jours, dont deux seront pris par les
dépositions de mes experts. Quant à l'is-
sue du procès je ne puis la prévoir. Mais d
avant un mois je leur aurai démoli leur q
commandant (Il s'agit du commandant f'
Esterhazy. fi

L'JLTJr)IE33iTOK3 b
Les jurés font leur entrée à midi moins v

quelques minutes. La Cour pénètre dans n
la salle à midi précis. °i

L'audience est ouverte. n
Une place est vide au banc de la dé- "

fense.JVT Georges Clemenceau, Indisposé,
est absent. fc

La Cour rejette les conclusions de la \1
défense relativement au refus de déposer
formulé par plusieurs experts. K
DÉCLARATIONS DU GÉNÉRAL GONSE

Le g'éïtér&l Gonse demande alors la „,
parole. f.

L' . n • <l<->r,™, _ je viens protester con- u
tre !•;> rt  -;]3 do M. Jaurès qui a dé- fe
Cfir-1 • • >fae i état major ne voulant
pas  vait fait passer un cordial,
o'est-.à i ,sument libérateur, à Este- Vl
rhazy. J'op i ces allégations un démenti
énergique. Nou, ne craignons pas la lumière, r
nous la désirons même vivement. Le dossier ^
Esterhazy est passé entre les mains du colo- a
nel Henry, entre celles du colonel Picquart d'
et entre les miennes. Tout a été examiné. r<

ds J'ai dit que le colonel Picquart avait été en-
ae voyô en mission pour modifier ses idées tou-
oj chant l'affaire Dreyfus. J'ai dit àcetteépo-
^jt que qu'il pourrait faire encore un bon officier.
'st On a appliqué mes paroles à une autres sl-
n" tuation, on se trompe.

M- Labori. — Puisque vous voulez bien con-
:s, tribuer à ce que la lumière soit faite, je vous
us prie alors de vouloir bien demander au mi-
eg nistre de la guerre : 1- d'autoriser le général
•o Mercier a s'expliquer sur la pièce secjète que
"' nous savons avoir été communiquée au con-

,s > seil de guerre ; 2- que le colonel Picquart soit
e > relevé du secret professionnel; 8- que le bor-
le dereau original soit apporté à la cour ; 4- que
er les pièoes qui ont contribué à servir aux ex
y pertises de M. Bertillon, soient apportées Ici;

18 5- que M. Bertillon soit invité à déposer ; 6'
que les experts du procès Esterhazy soient éga-

r lement invités à déposer.
li Le général Gonst. — Je n'ai pas qualité
13 pour transmettre cette demande au ministre
et de la guerre.
33 Af- Labori. — Alors, qu'on ne parle plus de
1- lumière.

18 AUDITION DE M- CRÉPI EUX-JAIV1 IN
ie M. Crépieux-Jamin est à la barre.

M. Crépieux-Jamin. — Je proteste aveo lar* dernière énergie contre les rapports de l'ex-
a pertTeyssonnières qui m'a accusé hier d'avoir
' tenté de le corrompre au nom de la famille

Dreyfus: il n'y a pas là seulement une perfidie
*" mais du pur roman.
u Le témoin déclare que M..Teyssonnlères lui
1. aurait dit : « Ce n'est pas Bertillon qui a fait

condamner Dreyfus, Bertillon est fou [Bruits)
it C'est moi qui ai lait la lumière, c'est mon
[a rapport qui l'a fait condamner, mon rapport
,_ seul [exclamations).
" M. Crtpieux-Jamin. —- M. Teyssonnlères a

livré â la Libre Parole toute ma correspon-
l" dance dans l'espoir fans doute d'y trouver les
ie i lignes qui peuvent faire pendre un homme.
n On n'a pas trouvé ces lignes ! Mais M Teys-
à son tiières, en homme du Midi qu'il est, s'est
L monté la tête et est arrivé à faire un récit
._ inexact de notre conversation, dans l'espoir

évident de me compromettre.
Il était mécontent de voir que je ne par' x-

is geais pas son opinion sur la culpabilité de
6 Dreyfus et voici sans doute le secret de son
i- attitude à mon égard.
e M- Labori. — Le témoin est-il Israélite.

comme on l'a dit ?
R. — Je suis catholique, né d'une vieille fa-

- mille française. Je suis médecin-dentiste et si
j'ai fait un rapport sur le bordereau, je l'ai
lait comme amateur et parce qu'on me le de-

I
 manda. Je ne suis pas graphologue, je nesuis
qu'un simple particulier qui, comme chaean,
a son opinion sur l'identité d'écriture du bor-
dereau et de celle du commandant Ester-
hazy.

— J'assure qu'on n'a pas pu modifier le cli-
ché et je conclus que le3 faits ayant vie dure,
on verra un jour ou l'autre que ce que j'avance

. est exact.
a

AUDITION DE M- MEYER
;i M. Paul Meyer, directeur de l'Ecole des

Chartres, membre de l'Institut, professeur
é au Collège de France, est entendu.

M- Labori. — Le témoin est-il Israélite?
e, ; R — Je suis né à Paris de parents parisiens.

Ma mère était Parisienne, mon père était de
Joigny, mon grand-père était de Strasbourg,

g ca qui explique mou nom alsacien.
« J'ai fait ma première communion à Saint- -

Sulpice, et, jusqu'à l'âge de seize ans, j'ai1 suivi le catéchisme de persévérance. [Rires.)
Je suis donc catholique et je' le déclara haute- '
méat. Je. n'ai pas du tout l'intention d'abjurer 1

X ma foi et de changer ma religion. [Mouve- 1
ment) ]

5 « J'ai étudié les fac-similé du bordereau et j
je déelare qu'ils sont aussi exaots que possi- i

. ble. J'ai fait une démonstration scientifique ,1 des altérations do clichés que peut entraîner (
le tirage sur machine rotative. Un témoin a dit
« Ça ressemble beaucoup à des faux ». C'est le i

- général Pellleux qui tint ce propos à l'au- 1
t dience. c

« Je déclare qu'il n'en est rien. J'ai trouvé
en tous cas celte appréciation fort exagérée. 1

: Je voudrais que le témoin qui a déclaré cela <
m'expliquât comment en 1896, alors que l'on 1
ne parlait pas encore du commandant Este- f
rhazy, et que personne ne le soupçonnait, on (
aurait songé à faire un faux du cliché du bor- c

' dereau? Dans quel but ? La réponse ne paraît
pas devoir être commode à faire. »

M. Paul Meyer déclare que l'écriture
du commandant Esterhazy ressemble abso- I
lument à celle du bordereau.

M' Labori veut poser la question aux t
témoins Couard, Belhomme et Varlnard. c
Il prie le président de les rappeler à là (
barre.

Mais celui-ci s'y refuse absolument et
le défenseur annonce qu'il se voit obligé a
alors de déposer des conclusions en ce u
sens.

Le président. — Soit, déposez vos conolu- a
/ sions. La cour statuera par arrêt. c

M- Labori rédige aussitôt ses conclu- e
slons. c

M- LABORI ET LA OOUR - UN s<
INCIDENT d

M- Labori lit les conclusions deman- l
dant à la cour de lui donner acte de ce ce
que le président, avant même que le dé- s';
fenseur ait formulé sa question lui a re- te
fusé de la poser. di
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ur se r! tiri pour ^libérer et rend g
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bientôt un arrêt disant qu'aux termes rîfi Sl
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nelle, le prés dent a bien fait de refuser m
que la question fût posée, question oui tr
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résj dent - — Parfaitement,

ffiednnt T" ~ Je Prot«ste avec toute l'éner- et
gle dont je suis capable. C'est la première et

fensof conclusions de la dé- U

w££ Prés,{dmt - ~ Protestez tant que vous se
voudrez, il en sera toujours ainsi. (Bruit).

M. Mêlinler, professeur au collège de ce
franco, déclare pouvoir affirmer en son &
ame et conscience que toutes les formes ?,";
d écritures du commandant Esterhazy se ex
rapportent exactement à celles du borde- oa

m- reau dont il a eu le fac simlle sous les
lU_ yeux.
„ Le Président. — Pour le compte do qui avez-
gl; vous fait l'expertise ?

R. — Mais pour mon compte personnel, car
,„ la question m'intéresse, comme elle Intéresse,
1US je crois tous les Français. [Mouoanmt.)

di-
rai LA DÉPOSITION DE MADAME
UC DE BOULANCY
,n" M- Albert Clemenceau. — Vous vous sou-
011 venez messieurs les jurés des conditions dans
°r- lesquelles la cour a ordonné à M. Bertulus
ue d'Interroger Mme de Bouîancy voici en subs-
'* tance le résultat de l'interrogatoire auquel a
il ! procédé ce magistrat :
J' D. — Avez-vous entre les mains ou déposé

!a " chez un tiers dos lettres que vous aurait écri-
tes le commandant Esterhazy ?

L'» R. — Oui, je détiens certaines lettres.
re D. — N'avez-vous pas reçu des télégrammes

d'Esterhazy ?
ae R. — J'en al reçu deux.

D. — Ces télégrammes renfermaient Ils des
menaces ?

R. — Il n'y avait aucune menace ; ils étaient
rédigés dans la forma la plus polie et aussi la
plus pressante, dans le but d'obtenir la restl-

ia tution des lettres qu'il m'avait écrites de 1881
x - à 188i.
ur D. Ces lettres sont elles compromettantes
e pour le commandant Esterhazy ?
lle R. — Elles 6ont peut-être aussi compromet-

tantes que celle où figure le mot uhtan ; elles
ui contiennent à l'égard de l'armée et delà
|it Francs des propos d'une certaine gravité.
») [Mouvement.)
m D. — Pourquoi ne les lui avez-vous pas ren-
rt dues?

R. — Parce que je veux les garder par de-
a vers moi pour prouver que jo n'ai pas com-

n- mis de faux comme on m'en accusa au sujet
es des autres lettres publiées,
c- D. — Esterhazy est-il venu chez vous quel-
s- quefois ces temps derniers?
»} R. — Il est venu trois ou quatre fois, tou-
ii jours pour me demander de lui rendre ces let-
ir y très.

Je le faisais recevoir par ma bonne, qui te-
> nait la porte entrebâillée par uneforta chaîne.
'• Une fois qu'il insistait trop bruyamment pour
u entrer, jo vins lui dire : « Allez-vous en donc!

Vous voyez bien que vous me compromet-
s ' tez ! »

i- M- Labori donne ensuite lecture de
si l'interrogatoire que le même magistrat a
« fait subir à Mlle Blanche de Comminges.
 C'est pour ainsi dire un interrogatoire

j négatif, car sur les points de quelque im-
,.' portance, elle refuse de répondre.
f. M' Albert Clemenceau dépose des con-

clusions tendant à ce que la cour d'assi-
i- ses désigne un magistrat pour aller de-
3. mander à Mme de Bouîancy si parmi le36
 lettres qu'elle détient, il ne s'en trouve

pas où figurent les phrases suivantes :
1- Le général Saassier est un clown et

,s chez nous les Allemands ne le mettraient
r pas dans un cirque (bruit).

2- Que si les Prussiens arrivaient îu<?-
qu'à Lyon, ils pourraient jeter leurs fu-

s. sus et garder seulement les baauettM
e pour chasser les Français devant eux
'„ (bruit prolongé).

t- NOUVELLES AUDITIONS D'EXPERTS
On eatend ensuite trois autres exoert*

• ^
ateurs

J EmIIe Mollnier, archiviste-
r paléographe au Louvre; Cellerier, pro-
i- fesseur au Collège de Fontainebleau et

Bourmon paléographe, qui tous afir-
t ment que le/ac simile était la reproduc-

j I^IT de rto,,"e «*B53

- les experts Varlnard et Charavav devant nnX
cour d'assises ? dy aevan.t une

5 wR -
—

 Parfaitement, à Ha Roche-snr Y™
. Mes conclusions se sont trouvées"ïfflment
! différentes des leurs. Il s'agissait d'un mai.
i heureux homme accusé d'une trenta"n?d 9
- faux et qui ne savait à peine signer son nnm
i Ces deux expar ts n'en affirmaient «M mn1?."
- qu il était l'auteur dss fau*?&§" )

DÉPOSITION DE M' FÉLIX FRAR50K
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168 6Xp8rts du inonde ente?s accordent à le reconnaître: L'écriture d'Fs

terhazy se retrouve dans sa forme identirmn 
dans i écr ture du commandant il n'yl ia l
gais de blanc au commencement des alinéut
Son écriture est une écriture, dextrogyre 7efù
à-dire dont les mouvements vont vers la
droite c'est une écriture oentripête, tandis
que celle du condamné est une écriture sinls
trogyre, c'est une écriture centrifuge.

M. Franck, dont la démonstration scien-
tifique est par ses complications mêrne\
assez difficile à suivre malgré la clarté
de langage du témoin, s'efforce de dé-
montrer an jury qu'il est impossible de
douter que le bordereau n'émane pas de
la main même d'Esterhazy.

,itITt^
S
i e„

r
ila5y ?.al rec°nnut que le bordereau

était de son écriture nia qu'il fut de sa main,
et dit qu un faussaire au rait rassemblé des mots
tirés d autographes émanant cle lui et les au-
rait décalqués.

Le témoin s'attache à établir l'invrai-
semblance de cette explication.

Lo bordereau, dit-il, contiest 181 mots, tous
ces mots sont de la môme écriture. Les mots
qui se répètent comme (note, modification
une disposition), vous présentent tous de pe-
tites divergences de sorte que les divers

I exemplaires du même mot n'auraient na* kù
calqués sur un modèle unique. "
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Il aurait fallu trouver dans les autographes
d'Esterhazy, 181 mots y compris des mots
aussi rares que Madagascar et frein hydrau-
lique, et que chacun présentât les dimensions
et la pente convenable de manière à ne pas
jurer avec ses voisins.

Cela est une impossibilité matérielle. Le
rythme algébrique est le môme chez Esterha-
zy que chez l'auteur du borderau, les G sont
séparés de la lettre suivante, aussi bien dans
récriture d'Esterhazy que dans celle du bor-
dereau. Les finales des mots sont également
les mêmes chez Esterhazy que chez l'auteur
du bordereau. La personne qui fut condamnée
pour avoir fait le bordereau termine ses E de
cette manière ci...

Le président (interrompant M. Franck). —
Ne parlons pa3 de l'affaire Dreyfus. [On rit.)

Le témoin. — Parfaitement. Eh bien donc,
11 y a des personnes qui terminent leur E de
cette manière...

Et il trace sur le tableau noir la forme
des E dont il parle. Le témoin reprend sa
longue démonstration au milieu des mar-
ques d'impatience de l'auditoire.

— Je déclare en toute conscience, dit Franck,
qu'une seule et même personne a écrit ce do-
cument, et qu'Esterhazy seul a pu écrire le
bordereau, lui seul au moade. (Mouvement.)

Des interruptions se font entendre dans
le fond de la salle.

M. Franck. — J'avais l'intention de termi-
ner, mais, puisqu'on m'interrompt, je conti-
nue. (Bruit)

Le président. — Je vous prie de tenir devant
la cour un autre langage que celui-ci, qui est

' Inconvenant.
M- Labori. — Je vous prie, moi, M. le pré-

sident, d'inviter la salle au silence ; vous pou-
vez voir que ce ne sont plus les avocats qui
manifestent.

M. Franck. — Je trouve que celui qui a
écrit le bordereau à l'esprit germanique.

M.Franck termine en prophétisant qu'un
jour ou l'autre on reconnaître que le bor-
dereau n'a pas été écrit par celui qui fut
condamné. (Bruit au fondde lasalle.)

DEPOSITION DE M. GRIMAUD
On enlève le tableau noir et M. Grl-

maud, membre de l'Institut, professeur à
l'Ecole Polytechnique, dépose ensuite :

M. Grimaud. — J'ai signé la protestation à
la Chambre des députés sur laquelle ligure
mon nom, parce que j'ai senti qu'il s'agissait
du respect de la loi et de l'honneur de la
patrie ; c'est parce que les rapports dans les
deux affaires me parurent manquer de mé-
thode et que j'y relevai des choses étrange?,
que ma censcience s'est senti troublée.

Tout me parut étrange dans la prooédure,
les experts se trompèrent et trompèrent avec
eux les sept juges du conseil de guerre-

M. Grimaud ajoute :
Malgré les menaces déguisées et les procé-

dés d'intimidation, j'affirme que le procès en
révision s'impose et que nous ferons tout pour
l'obtenir.

M- Labori (s'adressant à M. Grimaud). -
Da quelles intimidations s'aglt-il?

R. _ Après avoir signé la protestation, le
ministère de la guerre me fit demander offi-
cieusement si c'était bien moi qui avait signé'.
J'ai su que le lendemain, le ministre de la
guerre soumettait au conseil des ministres un
décret de révocation malgré mes 34 ans de
services. Mais on m'a dit que le conseil dé-
clara que ma protestation était respectueuse
et que j'avais usé seulement du droit de tout
citoyen (Mouvement).

Plus tard, j'appris que le ministre de la
guerre avait demandé au général directeur
de l'école polytechnique de faire une enquête
sur mon compte, car j'avais signé une adresse
contre l'armée; on doutait de mon patrio-

Patriote, je le suis, autant et plus que per-
sonne, s'écrie M. Grimaud, le drapeau trico-
lore, symbole de la patrie, je le salue et j'es-
père qu'un jour il flottera de nouveau sur nos
provinces perdues.

L'armée, dit-il, mais c'est la chair de notre
Chair, le sang àa notre sang, et qui donc ne
l'aimerait pas ? Les Injures, les menaces de
révocation, rien ne me touchera. La vérité,
nous la voulons, et nous l'aurons quolqu on
lasse ; nou3 l'aurons malgré tout. Nous som-
mes tous dans une voie où nous persévére-
rons.

Le témoin en se retirant dit un mot à
M" Labori.

M- Labori. — Ja vous prie, Monsieur, de
dire tout haut ce que vous venez de me dire
tout bas. . , -

R. — Je disais que je ne connaissais pas
M. Zola, je le vois aujourd'hui pour la pre-
mière fois.

M. Havet, membre de l'Institut, profes-
seur au Collège de France, a lui aussi
comme tant d'autres expertisé le borde-
reau et les lettres de Dreyfus et d'Este-
rhazy ; il cite une des lettres du con-
damné, où se trouvait celte phrase :

« J'ai légué à ceux qui m'ont fait con-
damner un devoir auquel ils ne failliront
pas, j'en suis certain. »

M Havet s'efforce d'établir devant le
jury que certaines lettres de ces mots ne
ressemblent un rien à celles du borde-
reau. Sa conclusion est que il e3t presque
Impossible que le bordereau ne soit pas
du commandant Esterhazy.

L'audience est levée sans incident.

AUTOUBDU PROCÈS
L'INCIDENT PAPILLftUD-JAyRES

Li Libre Parole publie la dépêche suivante
de M. Papillaud à M. Jaurès :

Nice, 14 février.

J'ai télégraphié ce matin à M. de La-
marzelle, sénateur : ,

«Vous étiez avec M. Jaurès et moi,
dans les couloirs du Sénat, après 1 iuter*

pellation Scheurer-Kestner. Vous souve-
Dez-vous de m'avoir entendu tenir les
propos que me prête M. Jaurès ? »

Voici la réponse de M. de Lamarzelle.
« J'ai causé avec vous et M. Jaurès, en

descendant le grand escalier du Sénat, le
jour de l'interpellation Scheurer-Kestner
et je ne me souviens nullement de vous
avoir enteneu tenir les propos en ques-
tion.

« LAMARZELLE. »
Après le démenti de M. Le Provost de

Launay, après celui de M. de Lamarzelle
etlemieD, que reste-t-il, monsleur.de
votre affirmation ?

Je me demande par suite de quelle aber-
ration vous êtes venu me donner ce coup
de poignard dans le dos, à moi dont vous
connaissiez les sympathies pour vous.
Mon premier sentiment a été la stupéfac-
tion ; le second, l'écœurement profond
qui suit la perte d'une illusion.

A nouveau, je jure, devant le Christ au-
quel vous ne croyez pas, ce qui vous a
rendu le faux serment facile, je jure que
j'ai dit la vérité, que jamais Je n'ai tenu
pareil propos, que jamais le commandant
Esterhazy n'a tenu devant moi pareil lan-
gage.

Quant à la suite de cette affaire, je prie-
rai, à mon retour à Paris, mes amlsMon-
niot et Biot, de la régler avec vos té-
moins.

LE PROCÈS DE M. BERTILLON

On a, sur le banc de la défense, essayé
de faire croire que M. Bertillon était un
visionnaire et un illuminé : on a laissé
entendre d'autres mots.

Et cependant le procédé qui a servi à
M. Bertillon à démontrer la culpabilité
de Dreyfus est un procédé aussi ration-
nel, aussi sérieux, aussi mathématique-
ment sûr que celui de l'autorité judi-
ciaire.

C'est l'anthropométrie appliquée à l'é-
criture, et aux vibrations de la main lors-
qu'elle trace une lettre, vibrations gran-
dies à six cents, douze cents fois leurs
valeurs naturelles, et dont la moyenne
prise pour toutes les lettres de l'alphabet
doit arriver à prouver qu'une personne et
une seule (Dreyfus dans l'espèce) a pu
écrire un corps d'écriture donné.

Quant aux mots de canons, retranche-
ments, citadelles et autres expressions
au premier abord bizarres, — dont M.
Bertillon a émaillé sa démonstration et
que M; Labori rappelait hier d'un sourire,
— ce n'est qu'un moyen mnémotechnique
à l'usage des juges militaires.

Ce procédé n'a rien de rlslble, en vé-
rité. Et une preuve que les jurés y ont
— de confiance — attaché certain res-
pect, c'est que, provoqués par M - Labori
à poser quelques questions personnelles
pour éclairer leur conscience, il sont res-
tés silencieux avec un ensemble vrai-
ment touchant et significatif.

UNE BOMBE ANTIDREYFUSARDE
Charmes (Vosges). — Un concert devait

être donné, samedi dernier, à l'école su-
périeure par les élèves du cours, avec le
concours d'un jeune israéllte, M. Blum.
Cette fête a été marquée par divers inci-
dents. Dès l'après-midi, des groupes de
jeunes gens ont parcouru les rues en
criant : « A bas Zolal A bas Dreyfus!
Vive l'armée! »

Au moment du concert, un nommé Pa-
riset, dit Jala, a voulu, à toute force, en-
trer dans l'école, ce qui a produit un cer-
tain tumulte.

Cet Incident n'était pas encore apaisé
qu'une forte détonation a retenti dans le
couloir de la salle du théâtre.

Cette détonation était produite par l'ex-
plosion d'une bombe qui a été allumée
par une personne qui, jusqu'ici, a su se
iérober aux recherches de la police.

L'émotion a été grande parmi tous les
spetateurs; mais la bombe n'était nulle-
ment dangereuse.

On suppose qu'elle était destinée à in-
terrompre le concert au moment où M.
Blum devait réciter un morceau patrioti-
que; mais, par crainte d'une manifesta-
tion hostile, ce jeune homme n'a pas pris
part à la fête.

LE COLONEL PICQUART
Le lieutenant-colonel Picquart est de-

puis ce matin à 10 heures dans le cabinet
Je M. Bertulus, juge d'instruction.
\près être allé déjeuner, il y est retourné
\ deux heures et s'y trouve encore.

LIFEQCSSÏÔLâiT Là PRISSE
LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE :

Rochefort reconnaît qu'il est n*tlonaliste
malgré lui et que c'est à son corps défendant
ÏU'U est contraint d'accepter l'idée de patrie,
mais il s'étonne non sans raison que ceux qui
l'intitulent sans-patrie, qui crient ou qui
laissent crier : « A bas la France ! » s'aehar-
aent depuis tant de mois à établir que le cri-
minel a été non pas Dreyfus, mais Esterhazy.
Et de fait, qu'est-ce que cela peut leur faire
ïue la France ait été trahie par tel ou tel of-
acler, puisque la France n'existe pas à leurs
yeux?

Si nous signalons l'opi»ion d« Rechefort,
s'est qu'il a plus q«e personne qualité pour «•
prononcer sur un tel sujet. R«chefort ne pro-
fesse pas pour l'armée une tendr«sse tr«3 vive.
A c»tte heure il se sart da sa plume vis-à-vis
i'elle comme Prud'homme de son sabre.

On peut croire qu il souffre lui-même do se
rouver on désaccord avec ses amis politiques.
/oilà donc un témoin peu suspect.
Eh bien ! c'est lui qui, sur ce point spécial*,

ist dans la vérité. Il no fait que répéter ce
[ne tant d'autres sa disent, que l*s socialistes
;'infllg.nt à eux-mêmes un cruel désaveu en
iren.iiit la défense d'un homrn* qci a figuré
lans les rangs d'une armée qu'ills qui a ap-
partenu à une catégorie d'hommes prlvllé-
;iés pour laquelle ils professent une haine
jarticnllèro.

Les socialistes ont cru très habile sansdoute
le prendre cette attitude pour pouvoir atta-
quer tout à leur aise le gouvernement. 11* m
»ont trompés. Qu'ils volent Rochefort. Il est
ivec ceux qui proclament le bien jugé an
sonseil de guerre, qui marchent avec le gou-
rernement dans cette affaire. Eh bien ! est-
3e que oela le gêne ?

LA PA TRIE :

Hier 11 a été démontré que le syndicat avait
sffert deux cent mille francs à l'expert Teys-
sonnières pour falsifier son rapport.

Il a été démontré que des tentatives ana-
logues avaient été faites auprô3 du colonel
Sandherr.

Il a été prouvé aussi que le colonel Picquart
ivalt tenté de maquiller des pièces. Qu'at-
tend-on pour poursuivre?

D'après les honorables officiers qui accusent
Picquart, il aurait commis les crimes et délits
punis par les articles 334, 38r>, 187, 184, 124,
116 et 167 du code pénal, peines encourues
avec aggravation de l'artiri- '"'<<. qui pour-
raient aller jusqu'aux travail- ' '' perpé-
tuité.

L'UNIVERS:
No s«rait-!l pas bon de b' n pr< - ••• 'c t md

de l'affaire Zola dont le cabotousaio a:::se à
an point si inouï ? Au fond qu'y a t i' -.lnon
cela ? Un publiciste a accuié un con*-*ii de
guerre d'avoir eu le servillsme de rendre sou
jug»ment non pas félon sa conscience mais
selon des intentions plus ou moins manifes-
tées par les supérieurs hiérarchiques des
membres du conseil de guerre. L«s officiers
qui constituaient le conseil sont des soldats
et la loi qui leur avait imposé le devoir de
juger leur impose le silence sur leurs déli-
bérations. Quand ils ont accompli leur fonc-
tion, ils rentrent chacun à «a place dans los
rangs de l'armée. Silence dans les rangs ! Et
volU qu'on les Insulte et qu'on les dénonce
comme d'Ignobles lâches ayant vendu leur
honneur et cédé à «le servîtes visions de fa-
voritisme.

Et voilà que les insultturs redoublent leuis
Insultes et prétendent qu'il faut juger à nou-
veau ce que les juges institués par les lois Ié9
plus an«lennas, les plus respsetaes et les plus
nécessaires »nt déjà jugé à la face du pays.

Voilà qu'on demande la flétrissure des
soldats que leur tour de rang a appelé à faire
partie des conseils de guerre, parce que Zola
s'est intéressé au juif Dreyfus et que les
journaux allemands, anglais et italiens treu-
srent que- l'armée française n'est pas bonne
pour garder son honneur.

Les juifs sont bien forts, mais ils ont entre-
pris là une bien grosse besogne. Vive l'armée,;raneaise «t que Dieu maintienne l'honneur
le nos soldais.

 —

Slinee ia 15 fêïrier. — Présidssee il M. Fetarl,
ïice iritUnt

La séance est ouverte à 2 h. 15.

La Chambre adopte un projet tendant à
mtoriser la ville de Valence à changer
.'affectation d'un fonds d'emprunt.

Un projet régularisant un décret relatif
i l'ouverture d'un crédit supplémentaire
le 100.000 fr. au titre du budget des mon-
iales et médailles est adopté à l'unani-
nlté de 457 voix.

On reprend la discussion du budget;
:ur le rapport de M. Charles Roux le cha-
pitre 38 du ministère du commerce qui
ivait été réservé est adopté.

On revient à

L'Imprimerie Nationale
M. Bézériart, rapporteur, répond aux

iritiques formulées contre son rapport,
^commission du budget n'a pas demandé
a suppression de VImprimerie Nationale,
nais il est permis de croire que cette
nstitutlon n'est pas indispensable, qu'en
out cas il n'est pas nécessaire d'y mainte-
nir le chiffre énorme de 1.200 ouvriers.

M. Milliard. — La commission du bud-
ret de 1897 tendait à la suppression de
'Imprimerie nationale (Applaudissements
l l'extrême-gauche), celle de 1898 ne la
reut plus. Elle est revenue de loin (Très
>ien). C'est qu'une commission d'enquête
sxtra-parlementaire a fonctionné dans
'Intervalle et qu'elle a conclu au main-
ien de l'Imprimerie nationale et au main-
len du régime sous lequel elle est établie.
Personne ne demande plus aujourd'hui
bailleurs la suppression des imprimeurs
Rires). Il faut à l'Etat une imprimerie
îationale comme 11 lui faut des arsenaux.
1 a besoin, en effet, pour les impressions
ecrètes, d'un personnel d'élite discret et
îonnête.
L'Imprimerie nationale n'est pas un éta-

illssement commercial. Elle est régie par
e décret de 1889 qui lui interdit de tra-
'alller pour les particuliers, lui réser-
rant les travaux ofïllclels des ministères
:t de l'administration centrale de Pari3.
,e ministre respectera ce décret dans l'es-
rlt et dans la lettre (Applaudissements à
auche).
Je proteste contre le passage du rapport

le M. Bozérian, demandant une réduction

de 300.000 francs au chapitre premier,
pour protester contre le traité passé par
le ministre de la marine avec l'Imprime-
rie nationale. Je n'aime pas les équivo-
ques. ( i pplaudissements .)

La commission spéciale avait interdit
au ministère de la marins de s'adresser à
l'Industrie prïvèé.Ce marché de la marine,
conforme au décret de 1883, est dans les
attributions du gouvernement, qui en as-
sume la responsabilité.

M. MIIHard appuie l'amendement Guil-
lemet tendant à une augmentation cle
100.000 francs au chapitre 3 pour l'amé-
lioration du matériel.

La discussion est close.
Tous les chapitres sont adoptés avec la

majoration de 100.000 francs demandée
par M. Guillemet et acceptée par la corn
mission.

Un article additionnel à la loi des finan-
ces et demandant au ministre de publier
chaque année, à la suite du Budget cle
l'Imprimerie nationale, l'état des travaux
de la commission spéciale est adopté. On
passe au

Budget de l'Algérie
M. Lépine est au banc des ministres.
Tous les chapitres des finances sont

adoptés avec augmentation de 25.000 ir.
au chapitre 18 (personnel des contribu-
tions directes).

Sur le budget de la justice, la Chambre
rejette les amendements Saint-Germain
et F-jroioli.

Sur les observations de M. Bosrlier,
le ministre delà justice s'engagea faire
une enquête sur les moyens d'assurer la
sécurité en Algérie.

Les budgets de la justice et des cultes
sont adoptés sans changement, ainsi que
ceux de la justice musulmane et du culte
musulman.

En réponse à une question de M.Rozet
sur le budget de l'Intérieur, M. Lépine
déclare qu'il est nécessaire d'exercer une
surveillance sévère sur les indigènes dans
leurs déplacements. Il demande que pour
les réformes on fasse crédit à un adminis-
trateur, qui considère que le meilleur
moyen de bien gouverner est d'éviter les
retouches et les tâtonnements.

M. Grenier demande la parole et pré-
sente des considérations auxquelles on
n'entend rien ; mais en montant à la tri-
bune et en descendant il fait ses génu-
flexions ordinaires, qui provoquent des
exclamations et l'hilarité générale.

Une seconde fois, M. Grenier reprend
la parole et renouvelle ses simagrées.

On crie : a Bravo ! Bravo I » Pas de ma-
nifestations I dit le président. (Hilarité.)
Tous les chapitres du service intérieur
sont adoptés.

ME. Grenier redemande la parole sur
l'instruction publique ; mais devant les
exclamations générales, le président fait
semblant de ne pas le voir.

Après l'adoption des chapitres du bud-
get de l'instruction il recommence sans
plus de succès au sujet du service du
commerce qui est adopté.

Sur le chapitre 4, agriculture, M.
Thomson réclame un relèvement de
20.000 fr. pour la création d'une école de
viticulture à Phllippeville.

La commission et le gouvernement ac-
ceptent l'amendement qui est adopté.

M. Etienne obtient, de son côté, satis-
faction sur le chapitre 6 (défense contre
le phylloxéra et les sauterelle.-). Le ser-
vice de l'agriculture est adopté.

Sur le service des travaux M. EUe&ne
demande une augmentation de un million
peur l'achèvement de la ligne ferrée du
sud-oranais au-delà d'Aïn-Sefra.

Après une réponse évasive de M.
IiOQthîer, commissaire du gouvernement,
M. Etienne réduit sa demande â 500.000 ,
francs qui lui sont accordés par la Cham-
bre.

Le service des travaux est adopté,
M.. Samary se plaint qu'on néglige le

railvay de Laghouat.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain à 1 heure.
La séance est levée à 6 h. 40.

 , ¥ _ _
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Ste3 ta 15 Miriif. — MHHM to'lLhniitf

La séance est ouverte à S h. 15.

QUSSTlOfJS DIVSRSS8
Le Sénat adopte après déclaration d'ur-

gence la convention avec la Compagnie
P.-L.-M. pour la ligne du Rhône au Mont-
Cenis.

L'élection de M. César Daval dans la
Haute-Savoie est validée.

Le Sénat reprend la loi sur les sociétés
de secours mutuels.

On est arrivé à l'article 37 (Disposition
transitoire).

Les derniers articles et l'ensemble du
projet sont adoptés.

On vote en première lecture un projet
tendant à rendre plus rapide et plus éco-
nomique la révision du cadastre.

L'élection de M. Llnard (Ardennes) est
validée.

On adopte enfin en première délibéra-
tion le projet modifiant le déeret de loi

disciplinaire et pénale concernant la ma-
rine marchande.

La séance est levée à 5 heures.
Séance, jeudi.

LÀ SOlËftlE* LYONNAISE
A la daïnsnisslon âes dou&sws

La commission des douanes a. entendu
cette après-midi MM. Fieury-Ravarin,
Alfred Faure et Sonnery-Martin, sur l'a-
mendement déposé par les députés de
Lyon, tendant à faire allouer par l'Etat
une subvention annuelle de 300.000 francs
pour faciliter l'établissement de métiers
mécaniques dans les petits ateliers de fa-
mille.

M Alfred Faure a insisté sur i'intéièt
qu'il y a au point de vue national à con-
server à Lyon la fabrication des belles
étoffes qui ont fait la réputation de cette
ville.

Après avoir exposé le fonctionnement
particulier de l'industrie lyonnaise dans
les petits ateliers de famûle 11 a montré
l'intérêt qui fait un devoir à l'Etat de ne
pas abandonner les tisseurs lyonnais qui
occupent une place si importante parmi
les travailleurs de ia soie.

M. Fleury-Ravarin rappelle les tentati-
ves faites, ces derniers temps, pour instal-
ler le métier mécanique dans les petits
ateliers de famille. Si l'ouvrier lyormais
n'adopte pas le métier mécanique au logis
il sera pris par la grande usine; ce qui
serait fâcheux aux points de vae moral et
soilal.

Il a cité les efforts de la Société pour le
développement du tissage mécanique, et
l'expérience si démonstrative onrelle a
faite.

La caisse de prêts aux ouvriers tisseurs,
fondée en 1832, pour venir en aide aux
chefs d'ateliers peut, à l'aide de l'Etat fit
en élargissant son champ d'action, réali-
ser estte grande entreprise.

La commission, n'a pas accepté la de-
mande des députés du Rhône. La commis-
sion, en outre, a repoussé un amende-
ment de M. Charpentier qui demandait,
dans le môme but, une subvention an-
nuelle de 500.000 fr.

La commission a ensuite examiné les
objections présentées à ia précédente sé-
ance par le ministre du commerce sur
une proposition tendant à rembourser a
la sortie des tissus de soie pure, les char-
ges qui les grèvent.

La commission a maintenu les chiffres
de remboursement de 200 francs pour les
tissus de sole pure en noir, et de 240 francs
pour les tissus de soie pure en couleur,
qu'elle avait précédemment adoptés.

 «

UNE FÊTE OUVRIÈRE
Parts. — Dimanche dernier, la coopé-

rative de serrurerie de Plaisance était en
fête à l'occasion de la bénédiction so
lennelle d'une croix eu fer forgé, destinée
à surmonter la flèche du sanctuaire de
N.-D. du Perpétuel-Secours.

Cette croix était érigée dans le miiieu
du grand terrain de montage de i'ateiler
dont la décoration était superbe.

Sur une estrade avaient pris place M.
l'abbé Souionge-Bodin, curé de la pa-
roisse el M. l'abbé Boyreau, président ho-
noraire de la Coopérative et directeur des
œuvres.

La cérémonie, des plus touchantes, fut
terminée par une bénédiction solennelle
et l'allocution d'un Père Rédemptorisfe.
Ce dernier remercie les coopérateurs d'a-
voir osé s'associer pour fonder une œuvre
ouvertement catholique, sans crainte des
quolibets des camarades et de la récente
mise à i'Index par les sociétés coopérati-
ves réunies en Chambre consultative, dont
les membres font pour la plupart profes-
sion de socialisme et. de libre pensée.

Après cette allocution, M. l'abbé Boy-
reau puis M. l'abbe Sbu'Hmge adressent
aux coopérateurs leurs souhaits de oros-
périlé.

A l'issue de la cérémonie, un punch
réunit tous les coopérateurs et leurs amis
et M. Kenrlet, directeur, profite de l'occa-
sion pour adresser les. remerciements au
nom de la société à toutes les person-
nes qui ont. bien voulu assister à celte
fête ouvrière et particulièrement, à M.
Sonlange-, le sympathique curé da Plai-
sance, à M. l'abbé Bovreau dont le dé-
vouement pour la société est sans borne,
à M. E'cheverry, au comte de Vogué, qui
ont fourni à l'œuvre s«s premiers capi-
taux ; enfin à M. François Veuillot qui,
depuis les débuts de la société, n'a cessé 
de l'encourager par sa parole persuasive
et confiante.

LIS SOCIAU^EslÔÔ"fiGRÏÏ
Budapest. — On mande de SatoralljaUjhelv

au Lloyd de Pesth, que le mouvement socia-
liste prend des proportions dé plus en pins
grandes dans le district de Bodroekcez.

A Kistarrkany, le 1nge communal a été
frappé jusqu'au sang; à Agard, on a mis ie
feu à une maison on se trouvaient des «on,
darmes qui ont été obligés de se sauver par
les fenêtres D«s troupes ont été requises Le
sous-chef da comtat a fait afficher un avis
dans lequel il exhorte les habitants à se mé-
fier des agitateurs,

i

Dix meneurs ont été arrêtés par n«
escorte et livrés à la justice. y Une forte

La commune de Czlgand est en «w ,
volte contre la troupe ; une vôriUhu'ï 'îo &
a eu Uni dans les rués; 8 paVsanq 5*^
blessés Un bataillon d'intantMie 2 T} éW
voyé à Czigand. e a é 'é en.

11 y a, u un grand nombre d'arrestation

Pa.ris. — Le conseil des ministres **,
matin, s est occupé des affaires courante <*

Cannes. — Lord Gladstone, «rentrant »
dres, partira demain teir pour Pari» t.Lon-
train de 8 h. 51.

 rans
 Par ia

Alger. — M. Guillemln, maire d'Aï»»
parti aujourd'hui pour Paris. 8er» est

Alger. — La première Chambre ds la
d'appel, présidée par M. Mérot, condamn ̂
défaut M. Oasnleres, ex-maire et T^IT ̂
1er général de Djldjelll. à quatre mvuTm~
son et 25 francs d'amende pour ahn« >« T)rI*
fiance. m a« con.

Berih-. — Le nouvel ambassadeur api? l
M. de Monll-olon, a ternis ses lettres dn'llr 08
au Conseil fédéral M. le comte de Vnnï^? 06
et M. Rufly. président d» la C*aX6d&»
ont échangé des paroles amicales. <iUOl:i,

Amiens. -Six anarchistes, arrêtés dan «T
bagarre do dimanche, ont comparu l- 1'
d'hui devant le tribunal correctionnel et?.1;
été condamnés, pour coups et voies d» MI.
des peines variant entre 2 moiset n, '*
jours da prison. el 1Unze

Rome.- On dément dans les hautes «*h»
res ecclésiastiques le bruit suivant i«£hè'
Mgr Ciarl, nonce à Paris, serait rappelé ' el

San-Remo. — Le prince et la princes i .
pold Hohenzollern sont arrivés à 5 heures

Demain Jeudi. 17 Févrieriiiiiiiiitiiiimtuimiiiiiiiiiini,,, (|1^*lt
7a FRANGE LIBRE commencera la mbli

cation d'un nouveau Feuilleton :

kmï ds i'âbbâlïïaïri
TAU

Léon. d.e Tinseau

CHRONIQUE FINANCIERE
Bourse ds Lyon du 15 Féorlar 1898

Notre séance de ce jour était sans aucun in
térêt. La réponse des primes a p9!lS0 iB

u
a
a '"

çue, les engagements étant des plu» ™ï"
treints. * s res"

Nous cotone : 103.70 le 3 0/0. 94 25 ntallflii
61.65, 61.45 l'Extérieure. 22.60 le' Turc 822 ?n
le Lyonnais. 724 le Rio très ferme 80 50 IR-
Nord-E&pagne. 143.50 le Saragosse et 131 la
Traction. 545 l'Angers.

 fa l Wl ll

COMPTANT
Le marché du comptant est toujours tïès

animé franche-Comté, 265. Franco-Rn**»»
390 330. Horme, 200. Gaz de Lyon très tome'
a 883 en attendant mieux erj60re Plaques Lu
mtère, 5005. Jonage mieu"^ tenu de 515 à 535.
Exploration, 128.

MARCHÉ EN BANQUE
A.CTI0NS

jF r*a?7> 11(^»>- Tharsis, 192 50. De Beers
786.-V». East.ftand, 129.»*. Goldflelds, 124.»»
Kobmson Gold, 2Î8.50. Simmer et Jack, 95.»».
Mozambique, 57.»,,. Randfontein, 49»»
Chartered, 80.25. Glacières, 132. H.SahaMOO
Pompes funèbres, 800.»». Parts Pomp 54 ><
Volga-Viçhera ,'ib. 780.»». non lib. 751M
Ponomareïï, 6?,0.»». Parts Ponomareff, 105.».
Constructions méc. anc. 915. 1/10 Const. 725..
Pechiney noav. 740.»». Cleveland, 603.»»..
Sud Russe, f>l5.^. Glaces hygiéniques, 132.50;.
Tram. Chercourg, 131.»». Tram.. Douai, 513.»»..
Tram. Limoges, 680. Tram. Caluire, 980. x».
Tram. dEcully nouv. 625.»». ancien, 680.»».
Tram, de Toulouse, 497 . Tram. Roanne, 535w
lram. de Neuville, 1140. Ouest électr. 5381
Tram, de St-Etienne, 559.»», Horme, 98.».
Tram, de Saint-Paul, 490. Pottondorf. 518.»»-'
Tramways de Besancon, 505. Parts Rama, 31.
Tramways dé Versailles, 430. Bérestow."S95..
Cables Berthoud, 930»». Cape CnpDer, 133.»».
Doneta, 1078 »». Céramo, 500. Tr. d'Aix, 55.»»..
Appareillage, 235. Fore. mot. de l'Arve, 1645..
Phonographe, 161.»». Pellicules fr. 1720.»»..
KaicûKar ora. 30 »». priv. 89.50. Briansx,,
136D. Piatrlôres du Sud-Est, 235. Fabrique)
française de chapeau feutre-laine, 625.»»..
Stéarinerie de Lyon, 140.»». Part Voles- terc-
1925. Manufactures de Champîorgeron, 102.?*..
Anasaha, 26.50. Ateliers franco-russes, 143.«»
Bar américain, 122.»». Tram. d'Avignon. M5..
Agence Fournier, «O.»*. Sheba, 88.50. Dam*
bowaïa, 1510. s».

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1300, 18.»». BflTjsde
l'Exp. de 18S9, 8.»». Méridionales d'Italie,
527. »*. Makeewka, 497.»». St-Deiais, 470.»»-
Eaux Barcelone 4 0/0, iS'l. Tractionu 465.»».
Prokhorolï, 512. Potteadorî, 469.»/ Donetî,
514. Ï». Mines de Oommunay, W »». Union:
électrique. Lots tares, liO.»».

Fond. Laminoirs &t tréill, hî. cuiv. Lazare
Weiller et Cle, 4 0/0, 482.

CHANGE

A,B̂ °ei0ne' 32 '^- Rome. 105.12. LtoWp».
^Av^^-'Ayres, 164.30. Chèques surLon-
wr$' ?£;?! * • -Argent en barres : i îndres,.
26 p. 15/16. ParISi gjjo, 570.

CH. DAMEY.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
"
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FonctioBiiaires

et Boyards

"**>« la: Frisée J. MBOŒEI

Véréniae le regarda avec étonnement.
— Qui es-tu donc, toi ? ......
— Je suis le secrétaire du comte Wladi-

mir et je lui dois tout... J'ai été employé
de & Scnelm, et j'ai contre lui des armes
qui entre mes mains ne sont pas bien ter-

ribles peut-être, mais...
— Alors que veux-tu l
— Entre les vôtres, Excellence, elles se-

ront peut-être plus efficaces que tout 1 ar-

gent de la Russie.
— Quelles sont ces armes /
— Des preuves contre Schelm, des preu-

ves de sa scélératesse et et de l'innocence
dn comte, C'est à l'empereur lui-même
au'il faudra les remettre-

Vérénine tomba anéanti sur sur une

Ch-
BC
k l'empereur!... Hier, je pouvais

«nenre le voir ; demain, beau-père d un
nomme accusé de conspiration je ne

^SST^?ïraffi^ -ci, 3e
pou^Jaivorl'eSpereur Conâez-moivo

papiers. Lundi, 11 y a bal masque 1.Ai
semblée de la noblesse; Sa Majesté y
sera. Je lui parlerai, et, je vous le Jure, je
lui remettrai ces papiers.

gaeaBKPBeaaBBEgi nnm n l'araiBBaiiiiiiii iiimm *,»*'IIWM

Vérénine hocha la tête :
— Il est défendu de parler à Sa Majesté

au bal ! c'est impossible!
— Allons donc I s'écria Mme Dugarey.

Ce qui est défendu à un homme est per-
mis à une femme,surtout à:„une Française.
D'ailleurs, je prends tout sur mol. SI l'em-
pereur n'est pas eontent, s'il ne me re-
mercie pas de lai avoir donné l'occasion
de rendre justice, eh bieni nous quitte-
rons la Russie, voilà tout.

s- Qh ! madame, dit Vérénine, si c'était

vrai... ., _
— C'est vrai, monsieur... Monsieur Po-

pofï, donnez-moi vos preuves !
Mais le secrétaire fit un geste de relus.
— Madame, ce n'est qu'au dernier mo-

ment, et quand toutes les autres ressour-
ces seront épuisées, que je ferai cette dé-
marche ; car les armes qui écraseront
Schelm m'écraseront aussi... >Jous autres,
les petits, quand nous faisons tomber les
grands, nous tombons avant eux.

_ Qu'est ce donc que votre M. Schelm?
demanda la française étonnée.

Vérénine se chgrgea de lui répondre :
— C'est l'homme qui veille a la sûreté

de l'Etat, qui travaille dans l'ombre, et
aui suit toutes les pistes...

_ 4h!ah! interrompit elle. Un mou-
charden chef!... Oh! alors, raison de
plus • mon concours vous est acquis. Quel
est votre plan, mpnsieurPppofï?

_ Que Son Excellence alllp lundi voir
Schelm à son cabinet ; qu'il lui propose
de l'argent, beaucoup d'argent. Qu'il se
fasse accompagner par la comtesse ! S'ils
ne réussissent pas, j'irai au ministère.
Pendant ce temps, vous vous rendrez tous
au bal et vous m'y attendrez. SI je ne
vous apporte pas la grâce du comte, je
yous livrerai les preuves de l'inlamie de

M. Schelm.
— Votre gendre est innocent, n'est-ce

pas ? demanda Mme Dugarey .
— Puisque vous avez vu gchelm des-

cendre de voiture, puisque Schelm est
mêlé dans cette affaire, Wladimir est in-
nocent. C'est une vengeance de cet hom-
me, je l'avais prévu. '

— Nous le sauverons, Excellence, je
vous le jure !

— Ta fortune sera faite alors, jeune
homme, dit Vérénine.

— Adieu, maintenant, messieurs, dit
Mme Dugarey. Je verrai Tatiana demain
malin, et je me tiens toujours et toute à '
votre disposition.

— Oh! merci, madame, merci! dit Vé-
rénine, qui lui baisa la main.

Mme Dugarey se dirigea vers la porle;
mais le gendarme l'arrêta.

-- Monsieur reste? demanda-t-Sl.
— Oui, répondit elle. Je rentra à l'am-

bassade.
— Impossible, madame ! J'ai ordre de

vous suivre tous les deux.
Elle éclata 4e Elre,
— Allons, dit-el è, monsieur Popofï,

votre bras. Vous coucherez ce soir à l'am-
bassade. Ah ! vous avez, vous autres Rus-
ses, de fiers gendarmes !

— Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria Véré-
nine, ^uarid ils furent disparus, sauvez-les
et prenez ma vie en échangé,

Et le vieux conseiller resta touto la miit
au coin du feu, sombre, recueilli, pensif.

XI
I<afortere0S9

Les cloches é^hnaîent à toute volée par
la ville et les rues étaient pleines de
passants. Un soleil radieux faisait resplen-
dir encore davantage les coupoles dorées
de Notre-Dame de Kazan et de Saint-
Isaac. Saint-Pétersbourg avait revêtu son
costume des jours fériés, C'était le lende-
main des événements'que nous venons de
décrire et c'était un dimanche.

Seule, la sombre forteresse de Pétro-
pavlovsk, qui baigne se3 fondations gra-
ïjftiqueg'aatos les S'aus 4e la Neva, sem-

blait en dehors de la gaieté générale. Ses
murs gris el sinistres paraissaient ne pou-
voir être égayés par les rayons solaires,
et le brouillard violet qu'ils distillaient
leur donnait l'apparence vague d'un im-
mense cénotaphe.

Les cloches de l'église de la forteresse,
sépulture des tsars de la famille Roma-
nolï, carilloanaient cependant comme
celles des autres églises; mais leur son
était rauque et profond comme un glas
funèbre.

Dans le deuxième sous-sol de la gigan-
tesque bâtisse, 11 existe un couloir plus
sombre encore que la façade extérieure
de là forteresse et qui serpente dans les
fondations, presque au niveau du fleuve.
Des lampes, suspendues à ia voûte, l'ë-
clairent jour et nuit, et leur lumière forme
sur les pierres des trapèzes trembloltanîs
et livides,

Des rteux côtés du couloir, des portes
massives, à cadenas rouilles, à rainures
de fer, paraissent, quand par hasard elles
entrent dans l'espace éclairés par les lam-

: pes, autant d'instruments de torture, hé-
rissés de clous et de tenailîeg.

Ce sont les prisons de là forteresse.
La cellule n' 12 se trouve à l'extrémité

\ du couloir, une porte grillée lui fait face.
: Le bois de celte perte disparaît sous un
assemblage de cadenas, de verrous, de
cercles, de barres de fer. C'esl la sortie
qui mène à l'escalier du bord de l'eau. Le
Cachot n* 12 ressemble aux autres : M n'a
rien de particulier: ce sont les mêmes
murs humides et lézardés, le même plan-
cher en briques vaseux et froid, le même
plafond voûté.

Ainsi que dang les autres cellules, Ja
petite fenêtre en forme d'entonnoir est
grillée, et là, cemme partout, la seule vue
dont on jouisse est celle du fleuve, qui co
lore la pierre d'une clarté douteuse,

Cependant les geôliers eux-mêmes tres-
saillent lorsqu'ils ouvrent la porte de ce

cachot cù l'on enferme les prisonniers qne
quand il n'y a plus de place ailleurs dans
la forteresse.

Ce cachot a une réputation sinistre;
plusieurs prisonniers y trouvèrent Ja
mort et la légende dit que, lors de la fa-
meuse inondation de 1877, l'infortunée
princesse Tarakanofï y fut noyée par l'ir-
ruption des eaux. Un vieux porte-clefs *e
souvenait encoee, disait-il en 1849, d'avoir
vu le squelette de la malheureuse femme
dans ce sépulcre humide huit jours après
1 inondation. Quelques lambeaux de chair
adhéraient aux os, mais le corps avaient
été maagé par les rats.
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f Dée ,avait été norakreuse la
veille, et la porte de la forteresse s était
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l avait été nécessaired utiliser Je sinistre cachot, gui était

échu pour demeure à Millier de Miilier-
hauson.

 c

I^I&'«M!? 1
es

,cabeau ' »Ppny* contre

réfléchissait profondément.

r^
ep

^
$
.£

ui
.
D?e

. lieure3 d^ a U était ar-
ffi-'J2

 li
1
nava

,u Pas encore reconquis
tout son calme. Le Courlandais était un
homme d action, énergique et intelligent ;
K Jouissait de son sang froid dès qu'il s'a-
glssai de lu 1er et pendant là lutte il
«t\ ait toutes 1Ê3 initiatives et toutes les
audaces ; mais quand il se trouva seul,
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avec la réflexion la craints. !» rémora Û
l'appréhension, - 1<-U^.«.is et

pensah ii^îH
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'
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iuUÔ consommé,

fit. était si 'coafianiril m'admirait. .. Ar-
rêté aussi ! Le caissier des finances, c est.
moi qui lui ni dit : « Qu'est-ce que, 'l'Hon-
nêteté?... » car il a été honnête trente
ans, celui-),al a Qu'est-ce que l'honnêteté'
lui ai-je- «Ut. Est-ce la stupide obéissant»
à ceux qui sont au-dessus de nous/ <-»
VDUS apporterait de l'argent voie, vou ;
sauriez à qui on l'a volé. . . Serait-ce po"
vous un dépôt sacré? Non. Eh Wf*:
l'empewur vole depuis des siècles l'arge7
de la Russie !. . . » Je lui ai dit tout c»
avec ma voix, moa geste. . .

Mûller se leva. ^
- Oui, je puis agir sur les masses : m*

voix a de l'autorité ; mon geste, de la- n°
blesse. J'exalte, j'impressionne, je %
suade... Et avec tout cela je serais'^;
de faim si je n'avais pas accepté le-'jpr"
positions de cette canaille deSchelm'

H se promenait dans son cact^ot'111

pas fiévreux. .rt
-J'ai employé mes faculté' i à P«{

a
8

neuf hommas, aprèjtJ les avC.r enh*8/ .„e
dans «ne conspiration à laquelle »

s
 ;

songeaient môrae pas., 'fit W'iadimi1 \--t.
Oh! c'est affreux f j» ne crois pas fu*
surdités que nous débitent les P^p?
Pourtant, si Q,'^' it vrai?. •- s'il y ava"
Dieu r. . . j

T
[fla

r. H ; egarda l' a fenêtre, et le Jonr s<ji
qui arrivait à travers le fleuve ewi»
âme d'une, hidioible tristesse. _ h lDJ) et
- H y a, en 'tout cas, un M- »Ven |

c'est un fi ôr p; redin !... H tard^, taV'f
Comme, ie font souvent les fj„.^'

s'adressa, alonj à un interlocute»1

ble:

\Lite la suite àla*P$.
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SÉANCE DUJ>_F4VRIBR

x„r,n« du conseil municipal s'est ouver-LaséanoeaucoD»^ ^
 y

 avait, paralt-il,

Ie EeUSn de commissions, et sous ce prô-
• nDel6Unn a laissé les journalistes exposés

texte, on a '« g , g d.uellre aux
PeDd nNdFair de l'allés, après les avoir con-
courants d an' " g Un pareil sans-gêne,
roques pour «^ps qa.u fait, est fort dé-

P^'nnllat-Galliffet préside.
M ' BHnnte lés conclusions d'an rapport de
0JLadlPit autorisant le prolongement du

M' ,C«ïd deî Hlrondeties et l'établissement
i?al9 ni an général d'alignement pour les
d'un Pi»" ***£" sltu| g au sud du cours
çuar^t aetdelar 9utede Grenoble. Un cré-
âufîêôofr est accordé pour les travaux

pKûni« n'est pas tendre pour la compa-
¥" H/« eaux H critique vivement les pro-

cès d adjugea ion indiqués dans le cahier
a LJaM1 Qu'elle présente au conseil. La
^pa/nlees

3
!"invité? à présenter de nouvel-

le0n
r
adeptè divers projets de voirie :

o?T«ture des rues du Lac et du Pension-
„. I • élargissement de la rue de la Buire,

elVreduParc%e la Téte-d'Or, égoûts du

ehtfmi?ro«S
r
'prt«ente un rapport sur un pro-

fajf de modifiions à la traasl. rmation du
inartiT de Saint Paul. Il propose a'exoné-
?« certains immeubles des droits de voirie,
deréXleprojat de la rue Juiverieà 10 mè-
tre de largeur et de ohanger l'alignement du
cuaideBoudy.ee projet est adopté.

M Faure pose une question au sujet du re-
tard apporté au dépôt du projet de construc-

tl°M Balto-Gallifit prend la défense de la
voirie II explique les retards par le désir
d'obtenir da meilleures conditions d'adjudl-

C
 Le projet sera déposé dans huit Jours.
La séance est levée à 10 h. 10.

CQOBDÏSSISES 00 BHOWE
Audience du mardi 15 février

Cette audience a été occupée par deux af-
faires de mœurs.

La première n'a pas été jugée à huis clos.
Cependant le respect dû à nos lecteurs ne
nous perme t pas de rendre compte des dé-
lits.

L'accusé, après une plaidoirie de M - Madi-
gnier, a été acquitté.

Un verdict d'acquittement est également
intervenu dans la seconde affaire en faveur
d'un accusé dont l'âge (77 ans), et une émou-
vante plaidoirie de M- Arcis ont su toucher et
convaincre le jury.

Rôle da la deuxième semaine
Voici la liste des affaires inscrites au rôle

de la seconde semaine des assises :
Lundi 21 et mardi 22. — Epoux Perrier,

banqueroute frauduleuse ; défenseur M- Rou-
obe.

Mercredi 23. — X., X., X., avortement ; dé-
fenseurs, M' - Roucbe, Terras et Damour.

Jeudi 24. — Voccia, coups mortels ; défen-
seur, M- Falconnet.

Jeudi 24 (soir), vendredi 25 et samedi 26. —
Rostainp;, Cortier, Mathaud, Antoine Chabot,
Joseph Chabot, Benoit, Vialet, Gaubert ; dé-
fenseurs, M" Reynaud, Qualc, Terras, Madi-
gnier, Damour, Rolland et Hertrich.
. *. : .

ï propos ia " StiM " il Fergoiaso
M. le chanoine Gondamin nous adresse

la lettre suivante :

Lyon, le 14 février 1898.

Monsieur le Directeur de la France Libre,
J'ai hâte de vous remercier de l'appréeiation

Vraiment trop flatteuse, qu'un de vos colla-
borateurs, M. J.-B.D. a bien voulu faire da la
courte allocution que j'ai eu l'honneur de pro.
noneer, dimanche soir, à l'église de la Ré-
demption ; en la qualifiant de « pleine d'es-
prit et de délicatesse », il m'a absolument
fiomWé !

Permettez-moi cependant de rectifier trois
OT (j'uatre assertions que je relève, dans son
«•»pte rendu de la cérémonie, après ces li-
gnes bien /eillantes:

l' Je n'ai, â'aucune sorte, assimilé Pales-
trina à Pergolèse : outre que, ayant vécu à
îrés de deux cents ans de distance l'un de
J'aut», ils ne sont pas du tout conUmpo-
KUns, ils appartiennent, tout le monde le
sait, a deux Ecoles totalement différentes
d'esprit comme de procédé; l'assimilation,
lu'll me prêt», eût donc été parfaitement ri.
dleule.

2' Je n'ai pas nié — je n'ai môme pas tou-
rné à ce détail, quoique je le connaisse assez
«tien — qu il ne ge trouve, çà et là, dans le
jwabat de Pergolèse, quelques vagues réminis-
ct<3ces des thèmes du plaln-ebant. J'ai envl-
«8g» son œuvre en bloc, et j'ai seulement :
affirma que, en dépit du titre, qui lui donne
les apparences d'une composition religieuse '
elle ne l'est pag(. ou qu'elle l'est, du moins, ]

aussi peu itue possible. J'en ai diserètemant
Insinué la Vraie raison, que votre correspon- ,
dant ne para.H ne pas avoir remarquée, et, I
lue en tout cas, Il a oublié de noter : c'est, à
Ravoir, que Pergolèse — qui fut, dans toute
'acceptation du mot, u» « passionnel » — ]
watt l'âme pleine de trop d'autres... préoe- ]
oupations, pour pouvoir traiter avao le calme i
« mesure, la pieté, et l'onction désirables, un ]
sujet de cette nature, qu'on n'écrira jamais i
oien qu'à genoux. Et c'est pourquoi j'ai osé
soutenir que ni le Stabat de Pergolèse, ni t
»eme celui du grand Palestrlna, ni celui i
Q Allegri, ni celui de Rossini, ni aucun au- E
"6. ne vaut en définitive, notre modeste, c
niais facemparable, Stabat du plain-ehant

„J.,i8 n'ai pas eu nonplus le mauvais goûtde t
nnii  ?r la Prochaine exécution de ! musique i
DVTnfo n enno 01"ganisé Par la paroisse Saint- i
nnn Ea ta^ant d'un peu pompeuse l'a*-
»ftnf- q?'on nous en » f»11®. ces jours-ci, j'ai t
jouiu simplement faire entendre : d'abord, a
î,*3 ,n .ou« u'avons pas attendu, à Lyon, le 27 *
«an. 1898, pour être initiés aux mâles beau-
*sfle cette musique magistrale, qu'on sem- i
**B un pefl se donner l'air de vouloir nous ré- c
«<er ; ensuu'o. et surtout, que ce n'est pas, i
»mme on l'aaiSrmé, la musique palestri- s
>1BI„ î mals blen le Plain-ehant, l'unique "
IMA* *nt 1ul répond seul à notre idéal re- e
nie ïh , la «randeur de la liturgie catholi-
i-'wl,H a ma3esté de nos temples, » d

*î j S ïl' dans sa biographie de Pergolèse, r
tean» 0'J?,' a été dupe d'une illusion d'optique.
710 n« ptUîe Per2olèse est né le 8 janvier s
ttaii =, pas> 00mme 11 l'avance, à Pergoll, B
k Si,! contraire, à Iesi, petite ville située
iomnti n ,W kilomètres d'Ancône, et qui
sabHflniau3,0l:ird'nuj, une vingtaine de mille
l'ap^oï 51 dono les camarades du Maître
onï 6„ alQnt quelquefois a lest », c'était un
Us u S0!71 qu'ils donnaient à Pergolèse; et
Î6 sa ' it, aoni»alen», justement, en souveniraviiie natale. L'erreur, sans doute, est

i

S
 très excusable ; mais elle valait cependant ]
peine d'être rectifiée.

Veuillez agréer, etc.

TENTATMTDE MEURTRI
it A LA CBOIXXEOUSSE

1- L'émoi fut grand sur le boulevard de 1;
Croix-Rousse, lorsque, ce matin à huit heu

i- res, on entendit dans le voisinage de la mai
rie ces cris d'angoisse : « Au secours ! à l'as

7 Bassin ! »
n Dans la maison qui porte le numéro 117 e

fait angle avec la rue d'isly — maison blei
: habitée et fort tranquille — une tentatlvi

d'assassinat ayant le vol pour but, venai
d'être commise sur une vieille demoiselle
habitant le 4- étage,par un Individu.qul man
quant do sang froid et d'audace, n'avait pt
fort heureusement achever son crime.

L'Attentat
A huit heures du matin, Mlle Chalanson-

nex, qui vaquait aux soins de son ménage
fut brusquement dérangée par un brusque
coup de sonnette. Avant d'ouvrir là porte pa
liôre, porte qui dessert en même temps que
le sien l'appartement de Mme Rivière, elle
eut soin do regarder par le judas qui sonnait
ainsi.

Elle reconnut dans l'individu qui se pré-
sentait ayant à la main les outils de vitrier,
un employé de la maison Guy, place Saint-
Vincent, 7, qui, U y a quelques mois, était
venu poser des plaques de propreté aux por-

> tes de son appartement.
Elle lui ouvrit ia porte sans màilanee et lui

i demanda le but de sa visite.
— Je viens, dit celui-ci, mesurer à nouveau

les plaques que nous avons posées, car mon
patron a des difficultés avec le fabricant qui
les lui a fournies.

Ce disant-, il quittait sa veste et son gilet et
so mettait en devoir de prendre ses mesures.
Sans méflanee Mlle Chalansonnex s'assit près
du fourneau et se mit à cirer sa chaussure.
Soudain le misérable se jeta sur elle, la ren-
versa, et lui mettant le geaou sur le ventre,
chercha à l'étrangler.

Mlle Chalansonnex se mit à crier et ses cla-
meurs furent entenduus de sa voisine, Mme
Rivière. Celle-ci aecourut en toute hâte, frappa
à la porte de l'appartement où le meurtre se
commettait et alla prévenir les autres voi-
sins.

Mais profitant de cet éloignement momen-
tané, l'assassin prit la fuite : il était déjà au
premier étage quand les voisins se mirent à
crier à l'assassin, et parvint à s'enfuir.

La viotime
Mlle Chalansonnex est une vieille fille

âgée de soixante ans et n'habite cette maison
que depuis le 1" novembre 1897.

Avant d'être retirée, elle était bonne chez
M. Guise, demeurant quai St-Vincent.

Ses ressources sont faibles, mais l'assassin
les croyait probablement plus considéra-
bles et c'est là le mobile de son crime.

Après la tentative d'assassinat, le docteur
Branche, appelé en toute hâte, a prodigué à
la pauvre 1111e les soins que nécessitait son
état.

Elle portait au cou des marques de stran-
gulation apparentes, et au palais de fortes
éeorehures produites par les doigts de l'assas-
sin ; il est même probable que celui-ci a dû
être mordu.

L'étiqueta
Loreque Mlle Chalansonnex fut revenue à

elle, elle put indiquer que son agresseur était
l'ouvrier de M. Guy, vitrier.

Munis de ces renseignements, les agents al-
lèrent demander à M. Guy où était son ou-
vrier.

— Vers la place de la République, leur fut-
Il répondu.

Ils partirent dans cette direction.
Ils aperçurent bientôt un ouvrier vitrier qui

portait sur le dos, la hotte emblème de son
métier.

Ils le prièrent de venir mettre des vitres au
poste de police de la Bourse. Arrivés là, ils
lui demandèrent où il travaillait: chez M.Guy,
répondit le malheureux.

Le fouiller, lui mtttre les menottes et le
conduire à la Permanence ne fut pour les
braves agents qu'un j u, mais le malheureux
ouvrier n'y comprenait goutte.

La police, toujours heureuse, venait d'arrê-
ter M. Jean Popon, ouvrier vitrier chez M.
Guy depuis décembre dernier, alors que le
meurtrier a quitté le patron depuis fin no-
vembre.

A la Permanence, M. Popon justifia da son
Identité, mais malgré cela fut mené chez Mile
Chalansonnex pour être confronté ; Celle-ci ne
le reconnut pas pour son meurtrier.

M. Popon fut aussitôt remis en liberté. Nous
avons eu l'occasion de voir son frère ce soir
et il nous a paru être plutôt mécontent du
procédé de la police.

L'assassin
M. Guy, appelé au commissariat de police

de la Croix-Rousse, déclara que l'ouvrier qu'il
avait au mois de novembre et qui avait fait
les réparations chez Mlle Chalansonnex était
un nommé TaberW, originaire de Millery
(Haute- S a vol? ), fige de 23 ans.

Taberlet, entré au service de M. Guy au
mois de Juillet tis7, l'a quitté au mois de no-
vembre de la même année. Depuis cette épo-
que, on ue iui connaît ni emploi, ni domicile
fixe.

Il a fait son apprentissage chez M. Longhi,
grande rue de la Croix-Rousse, 2, et 11 a laisse
dans cette maison le renom d'un ouvrier tra-
vailleur, mais un peu hulaberlu, d'après ce
que nous a dit un de ses anciens voisins.

Après être resté chez M, Longhi pendant
deux ans, Taberlet a travaillé aux Charpen-
nes et à la Guillotlère.

Le vol est certainement le mobile qui a
poussé le misérable à cette action. Nul doute,
du reste, que la police ne lui mette bientôt la
main dessus et, dans ce cas, il aura à répon-
dre d'une tentative d'assassinat avec prémé-
ditation.

Il est prouvé, en effet, que dans la journée
d'hier Taberlet est venu à deux reprises dif-
férentes chez Mlle Chalansonnex,

A la seconde fols, la concierge le prévint
que pour trouver Mlle Chalansonnex chez
elle, il fallait venir le matin.

Taberlet est venu le matin et on sait le
reste.

La santé da la victime
Nous avens fait prendre des nouvelles de la

victime. Son état général est satisfaisant. La
blessure qu'elle a reçu au front est sans gra-
vité et tout fait prévoir que dans une quin-
zaine de jours elle sera cempiôtement re-
mise.

GRÂfE ACCIDENT DE ÏOSTORE
M. Durieux de Sousy, lieutenant au 99- de

ligne, étant allé ce matin faire une prome-
nade en tilbury du côté de Cataire, son che-
val effrayé dans le chemin de Calulre à Cré-
pleux par une charrue placée au long de la
route, s'emballa.

Daus sa course folle l'animal butta et s'abat-
tit, M- Durieux de Sousy et son cocher
nommé Bertrand furent projetés sur la sol
avee la violence qu'un élan vertigineux peut
donner à une ctute.

Par un hasard extraordinaire le lieutenant
ne fut qu'étourdi et se releva bientôt sans
trop de mal. Mais le malheureux ooeher dont
la tête avait porté sur une pierre resU ina-
nimé sur le sol.

Sans qu'il eut repris connaissance, on le
transporta à l'Hôtel-Dieu, à Lyon, où il fut
admis dans la sallo Sainte-Marthe. Il est mort
vers six heures du soir.

Quant au cheval, continuant sa course folle,
11 prît, guidé par un merveilleux instinct, la
direction de son écurie Et un morceau âe
brancard pendant au côté, il parcourut au
grand galop la Grande-rue Saint-Clair, le
cours d'Herbouville, la rue de Ja République
et ne put être arrêté qu'à Bellecour.

On ne sait pas encore s'il n'a pas occasionné
durant ce parcours quelque nouvel accident
regrettable.

l Chronique LocaL
|?1 LE OALENDBIEB. - Mercredi 16 ;

Trier, 46- jour.
Soleil : lever, 7 b. E0 ; coucher, i h. 31.
Lune : D. Q.

ia Saint Onésime.
a. Sainte Julienne.
,1. A toucher aujourd'hui : les coupons i
g. Rente française 3 1/2 0/0 189».

Italie. — 1896. Des combats à Seeta, puis
et Aliqua, entre les Italiens et les Choans, cor
,n mandés par les ras Sebat et Agos, anciei
,e alliés des Italiens.

», Eulletin météorologique &a 16 févric
i. — Hier matin, à sept heures, les plus bass<
u températures, à la surface de l'Europe, oi

I été observées sur l'est et le sud de la Russ:
(Moscou — 17, Charkolï — 13) et les plus él
vees sur l'Irlande (Valentia plus 10) et si

i- l'Espagne (Barcelone plus 12).
}, Sur nos régions, la température moyenrj
e diurne est supérieure de 3- à la normale et 1
i- maximum a été aulourd'hui de plus 9- a
e Mont-Verdun, plus 11- degrés à Saint-Genis t
e plus 13- degré au Paro.
t La situation se modifie sur le N.-O. de l'Et

rope, mals la pression est toujours très élevé
i- sur la France et le temps semble devoir res
, ter nuageux.

t L'Union nationale à Serin. — Malgr
le *emps magnifique une fouie nombreus

j avait répondu dimanche à Serin, à l'appe
i qu'avait adressé le « groupe de quartier » d

l'Union Nationale,
i La vaste salle de l'école des frères aval
i peine à contenir l'assistance venue pour en
i tendre M- Terrel qui avait bien voulu s<

charger de la conférence.
t L'excellent orateur a brillamment développi

le programme de l'Union Nationale, religion
! famille, propriété, patrie.

Le conférencier faisant allusion au proeô
eu cours, qui bouleverse la France, a mis en

i garde tous les bons Français contre l'Interna
lionalisme d'en bas et le Cosmopolitisme d'ei

 haut !. ..
> Le discours de M. Terrel a été souligné des
L vigoureux applaudissements de l'auditoire.
i

Facultés catholiques. — Le vendredi
18 février, à huit heures du soir, rue du Plat,
25, conférence par le R. P. Belox, professeui
à la Faculté de théologie : « Une page d'his^
toire lyonnaise. — Le bienheureux Innocent V
(Pierre do Tarentaisc), à Lyon ».

Le 25 février, conférence de M. Lôotard,
doyen de la Faculté des Lettres : « Un prési-
dent de République dans le Nouveau-Monde ».

Nominations et distinotion. — A ï Offi-
ciel :

M. Bompardest nommé vérificateur-adjoint
aux poids et mesures à Lyon, en remplace-
ment de M. Bulllard, appelé à Loudéac (Cô-
tes-du-Nord).

La médaille militaire a été conférée à M.
Huet, ouvrier d'Etat à la direction d'artillerie
à Lyon.

Enseignement agricole. — La sixième
conférence pour l'enseignement agricole aura
lieu aux Facultés catholiques, le jeudi 17 fé-
vrier, à 5 heures précises do soir.

Elle sera donnée par M. Galral, professeur
à la Faculté de droit, qui traitera : « Le rôle
des associations dans l'agrieulture.

Un noyé. — M. Lutigneaux, commissaire
de police d« Perrache, a fait transporier hier
à la Morgue, le eorps d'un homme inconnu
retiré de la Saône au barrage de la Mulatlôre.

En voici le signalement :
Agé de 35 à 45 ans : pantalon et gilet qua-

drillés ; chemise en eouleurs ; foulard blanc
quadrillé , chaussé de brodequins.

Le cadavre semble avoir séjourné un mois
environ dans Feau.

Tentative da suicide. — Hier, Mme
Jeanne Clément, âgée de 59 ans, habitant
montée Bonnafous, 4, a cherché à se suicider
en se frappant à la tête avec un fer à repas-
ser et des briques.

On attribue cette tentative desespérée à son
état mental affaibli à la suite de chagrins de
famille.

Mme Charvet a été transportée à l'hôpital
de la Croix-Rousse.

Grand-Théâtre. — Ce soir, Sigurd, le su-
perbe opéra de Reyer, magnifiquement inter-
prété par Mmes Fiérens et Duperret, MM.
Casset, Beyle, Maas, etc., n'aura plus qu'un
petit nombre de représentations et les retar-
dataires voudront se hâter de l'applaudir.

Demain, Mignon ; après-demain, le h.oi l'a
dit.

Jules Aurîol, vêtements ecclésiast. Nimes
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©ï»:]ri©2», Apéritif.

Contre CMppes, Tons, Baumes... Sirop
Pectoral antispasmodique du Serpent, 32, rue
Lanterne.
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Ernest Billïet dans l'Isère et la Dr&me

Ceux qui lisent certains journaux peuvent
croire que seuls les radicaux et les socialistes
se remuent. Il n'en est rien, et pendant que
M. Bourgeois pérore à Clermont et que M. Ca-
vaignac met de l'eau dans son vin à Aurillac,
l'Union nationale continue activement sa pro-
pagande.

C'est ainsi qu'en quittant Paris, M. Ernest
BUliet s'est rendu dans l'Isère puis dans la
Drome.

Tout d'abord, dans l'Isère, et aux environs
de Lyon, deux grandes réunions publiques
ont été tenues aveo succès, et M. labbé Gar-
nier et Ernest BUliet y ont développé le pro-
gramme politique de 1 Union nationale.

Après Morestel, il faut signaler deux impor-
tantes réunions et un banquet à Saint-Etien-
ne-de-Saint-Geoires.

Là, M. Ernest Billiet, s'est expliqué claire-
ment sur l'action politique des modérés et des
honnêtes gens contre les radicaux et surtout
contre leur programme et leurs idées.

Enfin pendant que l'abbé Garnler présidait
a Roanne un beau Congrès régional, M. Billiet
se rendait à Clavanson, près de Romans,
pour développer le programme des revendi-
cations agricoles de l'Union nationale.

Comme dans les conférences précédentes
notre éloquent ami a eu un grand succès et
o'est en vain que quelques braillards ont es-
sayé de l'arrêter ; avec sa voix puissante et
ses répliques spirituelles il les eut vite réduits
au silence.

Voici en quelques mots l'analyse de son
remarquable discours qui a été applaudi par
plus de 600 électeurs.

Discours de BilHat à Slavayson

1. La République e.-t li gouvernement de
la France et tous les Français doivent servir
loyalement et avec dévouement la Républi-
que Française.

2. Mais ce devoir civique doit donner des
droits politiques et assurer une protection co
ciale à tout le monde.

3. Les principes qui assureront le respect
des droits politiques de tous et la protection
sociale pour tous sont les principes de llbor-
té, d'égalité et de fraternité bien compris et
sérieusement appliqués.

4. A notre époque les agriculteurs ne sont-
ils pas dans un état de misère mérité juste-
ment parce que l'on gouverne sans eux et
même contre eux ou qu'on ne leur donne pas
la part de justice sociale à laquelle ils ont
droit? et l'orateur répond affirmativement
puis demande à ce que cette situation cesse.

5' Enfin il étudie ie moyen de faire rentrer
les ohoses dans l'ordre et préconise :

a) une répartition équitable de l'impôt qui
est payé par les agriculteurs plus que par les
autres citoyens ;

b) La création de Chambres d'agriculture et
dun Sénat professionnel ;

c) L'application de l'article 419 qui réprime
les accaparements.

Inutile de dire que ce discours a été vigou-
reusement applaudi et que l'Impression qu'il
p produit est considérable,
nt 6 &fS^ ba,n <I«et, M. Billiet a parlé sur la
nécessité de faire triompher le programme ,

de l'Union nationale aux prochaines éle
Ql tlons.
Q Ajoutons que plusieurs comités ont et

créés, notamment à Clavayson et à la Motti
de Galaure.

>e. Inutile de dire que toute la journée 1<
juifs ont été vigoureusement conspués et qu
tous les partis politiques du pays se sont ai
cordés à reconnaître le grand succès de cett
patriotique et républicaine manifestation.

* RHONE
lt Œivors.— Funérailles de M. Dujès.— Hier
:e à 10 heures, ont eu lieu les funérailles do M
j. Léon-Pierre Dufôs, ingénieur et directeur doi
ir ateliers de la compagnie Fivos-Lillo à Gi

vors ; chevalier de la Légion d'honneur.
e Une nombreuse assistance a tenu à accom
e pagner à sa dernière demeure cet homme d<
u bien, travailleur intègre et infatigable qu:
,t s'est éteint après 30 années consacrées à Fin

dustrie et aux ouvriers.
Toutes les sociétés y étalent représentées.
Sa dépouille a été transportée à Vauverl

(Gard) où est le caveau de la famille.
Plusieurs discours ont été prononcés à la

gare de Chasse (Isère).
(. Les cordons du poêle étalent tenus par MM.
* Beaudrand, maire de Givors, conseiller géné-
l rai; Prénot, ancien député, maître de forces;

3 Henri de Montgolfler, ingénieur aux aciéries
de Saint-Chamont; Rougeot, contro-maitre à

t cotte usine. La compagnie FIves-Lllle était
représentée par MM. Bossôres «t Avisse, in-

3 génleurs, et M. OUemann, ingénieur à Lyon.

Villofranohe. — Démenti. — Sous la ru-
' brique: «Réunion cléricale», un lecteur!
» donne daus le caneton de notre cité un compte

rendu sur la conférence de Denicô qui a eu
i lieu dernièrement.

Co leeteur soi-disant, après avoir lancé sa
prose, venimeuse contre le directeur du Réveil

1 attaque en termes indignes notre ami Le-
beau.

Il lui reproche sa virulente sortio contre
les sectaires et ajoute : « Ce jeune blancbee
ne naît donc pas que son père est franc-ma-
çon 1 »

A cette phrase audacieuse, mensongère et
orduriôre, nous opposons le plus formel dé-
menti et mettons au défi l'auteur-ltcteur de
nous dire à quelle loge M. Lebeau, père, ap-
partient.

A ce singulier lecteur franc-maçon nous ré-
pondrons à l'erreur commise oh ! volontaire-
ment :

M. Lebeau, père, n'est point franc-maçon ;
mais comme physionomie, 11 ressemble (de
physionomie seulement) énormément à un
des sectaires de notre ville, qui cartonnler de
profession est aussi photographe.

Co franc-maçon surnommé : maire de la
Vieille Veuve est un des plus fervents de la
loge di la Claire et dans ses entrées à la tau-
pinière il est toujours précédé de Photo, son
chien fidèle.

Allons, auteur lecteur, écrivain d'un eane-
ton, vous n'êtes qu'un «-alomniateur digne
émule de Zola et votre tempérament immo-
ral vous a classé dans les francs-maçons.

LOIRE
SAINT-ETIESâHE. - Terrible accident.

— Hier soir vers huit heures le nommé Cre-
pet Antoine, âgé de 57 ans, receveur au puits
des Flaches est tombé d'une hauteur de 325
rn6tres. La mort a été instantanée.

Cet homme habitait seul rue de la Liberté,
10, étant depuis 18 ans séparé de sa femme
qui se trouve actuellement à Lyon.

Le puits des Flaohes situé rue du Soleil est
fermé à l'orifice. La recette se trouve à envi-
ron 15 mètres plus bas à niveau de la carrière
dite des Flache's. Il ne sert pas à l'extraction
on y fait descendre des bennes de remblais
au moyen d'un frein actionné par l'eau.C'est
Crép*t qui était chargé de ce travail. On
ignore s'il est tombé accidentellement ou vo-
lontairement,

Le cadavre du malheureux a été transDorté
à l'hôpital du Soleil.

— A l'hôpital. — Hier soir, vers 9 heures,on
a transporté à l'hôpital à l'aide d'un brancard
du poste le nommé François Ozier, ancien
tailleur d'habits, vivant actuellement de
mendicité.

Cet individu qui habite rue du Soleil, 47,
a été trouvé gravement malade clans sa man-
sarde et dans le dénuement le plus absolu. Il
a été admis d'urgence à la salle Saint-Jo-
seph.

— Incendie. — Hier soir, vers 9 heures, un
commencement d'incendie s'est déclaré dans
la cheminée du logement occupé par le sieur
Jean Malsoute, ferblantier, route de Saint-
Chamond, 37.

Quelques seaux d'eau ont suffi à éteindre le
feu.

— Vols. — Le service de la sûreté a mis en
état d'arrestation le nommé Joseph Prémaud,
âgé de 30 ans, garçon de café, pour un vol de
linge commis au préjudice de sa patronne, la
dame Faure, hôtelière, place Grenette, 8.

— TristeJîn. — La jeune Marie Marcu, vic-
time du terrible accident que nous avons ra-
conté avant-hier, est morte cette nuit à l'hô-
pital des suites (de ses blessures.

La malheureuse jeune fille a passé deux
terribles journées de souffrances, adoucies, il
est vrai par les piqûres de morphine qui lui
ont été faites.

EEontbrison. — Arrestation. — Le nommé
Jean Gagne vient d'être arrêté par la police
do Thiers.

Gagne avait échappé, Il y a quelques jours
à la police de Montbrison, qui le recherchait
à raison de plusieurs vols de timbres poste
commlsau préjudice de buralistes du Charn-
bon et de Montbrison.

Saint-Ohamond. — Imprudence. — Jran
Bernard, hier soir à 7 heures, regardait à tra- 
vers les vitres du café Roche, rue Sabotin,
pour voir si sa femme était parmi les clients.

Emile Jeulot qui n'aime pas d'indiscrétion,
s'est jeté sur Bernard et l'a criblé de coups de
peings et de coups de pieds.

Bernard, en tombant, s'est même fait une
entorse.

Les agents ont arrêté Jeulot et l'on conduit
au violon.

Dernière Heure
Responsabilité civile de l'Etat

Paris. — La commission chargée d'é-
tudier la proposition tendant à édicter, en
cas de trouble ou d'émeute la responsabi-
lité civile de l'Etat, dans les communes
où la municipalité n'a pas la disposition
de la police locale ou de la force armée
est en principe favorable à l'adoption de
cette proposition.

Faisons remarquer que Lyon était
dans les conditions prévues par le projet,
son adoption serait d'un grand intérêt
pour notre population.

La famine en Italie
Rom». — La Tribuna est informée de

Troïna, près Catania, qu'à la suite de la
neige abondante qui est tombée, les tra-
vaux sont snspendus depuis plusieurs
jours.

La population va à la mairie chercher
du pain.

La municipalité et quelques sociétés
s'efforcent de secourir les plus miséra-
bles.

Le mode électoral
Paris. — La commission du scrutin de !

liste a repoussé la proposition de M. du
Périer de Larsan, tendant à déterminer le !
nombre des députés d'après le chiffre des
électeurs inscrits et non plus d'après le '
chiffre des habitants. '

M. Bienvenu Martin a été nommé rap- ;
porteur. '

L'incident Dupuy de Lôme
Washington. — Le gouvernement a re- M

!- mis la lettre originale de M. Dupuy c
Lôme à l'avccatde Canalejas.

Le conseil des ministres d'aujourd'hi
" n'a pas discuté sur cette affaire, on a:

s sure qu'il est tout à fait satisfait de 1
5 tournure des événements et qu'il atten

d'un moment à l'autre, des dépêches qi
s cloront l'incident.

 <,

s Proposition du comte d'Hugues
Paris. — On prête à M. d'Hugues l'in

tention de déposer et de soutenir samed
prochain, comme sanction à l'interpella

1 tion sur les troubles d'Alger un ordre di
jour demandant l'abrogation du décre
Crémieux.

 ^.
; Le Grand Cercla républicain

Première assemblée générale
Paris. — Ce soir a eu lieu la premièn

assemblée générale constitutive du Gran<
Cercle républicain, au siège de l'associa
tion, 30, rue de Grammont, et 15, boule
\ard des Italiens.

La majorité des membres fondateur:
avait répondu à l'appel du comité d'initia
tlve. La réunion était présidée par M
Waldeck-Rousseau, sénateur, assisté d<
M. Cazot, sénateur, et Marcel Fournier
directeur de la Revue politique et parle-
mentaire.

Le président ayant exposé le but et U
mécanisme du cercle, l'assemblée aadoptt;
les statuts, nommé le conseil général de
l'association et procédé à l'élection du bu-
reau.

Ont été nommés ;
Président du cercle : M. Waldeck-

Rousseau.
Vice-présidents : MM. Audiffred, dé-

puté, président de l'Association nationale
républicaine ; Cazot, sénateur, président

. de l'Association nationale gambettiste ;
Expert-Besançon, président du comité
républicain du commerce et de l'indus-
trie.

Secrétaire général ; M. Marcel Four-
nier.

Trésorier : M. Blzouarne.
M. Waldeck-Rousseau a déclaré aux

applaudissements unanimes de l'assis-
tance, qu'il acceptait la présidence du
Grand Cercle républicain, avec la ferme
volonté d'être utile à la politique du parti
républicain progressiste réformateur et
sage.

L'inauguration définitive du grand Cer-
cle aura lieu dans la première semaine
de mars.

BRUIT B'ÎNTERPELLfiVlON
Uu journal du matin assurait qu'on était

particulièrement ému au Sénat dans des
sens et à des points de vue drvérs. par les
révélations du procès qui se déroulent
devant la cour d'assises, et qu'après le
prononcé du verdict du jury me Interpel-
lation émanant de certains membres delà
majorité sénatoriale pourrait (ire adres-
sée au cabinet dans le but de tirer de ces
débats judiciaires certaines conclusions
d'ordre gouvernemental qui paraîtraient
devoir en découler nécessaires: it.

Nous avons interrogé, cetjayrès midi,
plusieurs membres de la mafor':tô du Sé-
nat.

Malgré que certains d'entre e.x ne ca-
chent pas leur trouble, ou p:.s simple-
ment leur émotion, en préser- e des dé-
bats passionnants qui ont ac >'v-n;em
lieu, nous pouvons assurer g .e Vices
d'une interpellation ne leur e , ].as vo-'
nue; ils font, au contraire, p.r la plu
part ressortir combien une inu -ellation
serait maintenant prématurée, > . comme,
déclarent-ils, i) serait téméraire de pré-
voir le verdict qui terminera le procès en
cours, il serait superflu de décider dores
et déjà qu'une interpellation sera ou non
adressée.

LE SCÂNMLÎfDREYFUS
LE BÉNÉFICE D'UPJE I¥SflUVA!SE AOTfON

Paris. — Un éditeur espagnol s'est
rendu hier soir chez M. Zola pour traiter
pour la traduction de ses œuvres. Emile
Zola a remis sa réponse.

HOMMAGE A L'ARlïlÉ;-
Clermont- Ferrand:— La Société des an-

ciens combattants de Clermont Ferrand
adresse au général de Pellieux, comman-
dant la place de Paris, une adresse pour
le féliciter de son attitude si digne si loyale
et si ferme dans les procès définitivement
jugés ou sur le point de l'être. Ils se rap-
pellent avec fierté que pendant eon séjour
à Clermont, dans les fonctions de chef
d'état-major, du 13' corps et de comman-
dant de la 52' brigade, il s'est acquis au
milieu d'eux le droit de cité.

« Permettez nous, à ce titre, ajoute l'a-
dresse, de vous adresser nos chaleureuses
félicitations, en même temps que nos res-
pectueuses sympathies, et d'effirmer une
fois de plus notre inaltérable dévouement
à la France que l'on doit servir de toutes
ses forces et par tous ses moysns et à
l'armée que nous n'en séparons pas. Les
coups qui visent l'une, fer ou plume, me-
nacent les deux à la fois. Qu'on1 sache bien
que nous ou les nôtres sommes toujours
prêts à les défendre avec la dernière éner-
gie. »

OU L'ON VO&T APPARAITRE
GUILLAUME

Un grand meeting patriotique sur le péril
national et la trahison en France a eu lieu à
la mairie de Surosne.

M. Milievoye a affirmé connaître la teneur
de la fameuse pièce secrète qui sera.it la sui-
vante :

eamailjks cl©. S>i»©y£ais vosas
îïvjr»© î© plias tôt poasiMo
l©st piô©©s qrro'il voias* su pi»©-
»ïiiÊj©s„ÉMg]a© s GMilla^ïïae»»

// est évident, ajoute M. Milievoye, que s
<e document était rendu public, un a guerre
oourrait s'ensuivre. C'est pourquoi le gouver-
nement invoque la raison d'Etat pour ne pas
'e publier. *

[{affaire Dwytajwant los êlsciiass
Paris. - Dans tous les groupes parle-

mentaires surtout parmi ceux composant
a majorité de Méline, on est d'avis que
a Chambre ne peat partir sans que le
rouyernement ait fait connatire ses in-
entions définitives en ce qui concerne la
•évision du procès Dreyfus.

On prévoit que cette question sera la
iremière que les électeurs poseront à
eurs candidats, et ceux de ces derniers
[ui se recommanderont d'attaches minis-
érielles ont plus que les autres besoin 
l être fixés à ce sujet. L'initiative de cet '
ncident viendra probablement du Sénat, '
m 1 on a les coudées plus franches, étant
légagé de toute préoccupation électorale.
J ailleurs, plusieurs personnalités impor- '.
antes du Luxembourg, parmi lesquelles '
m cite MM. Constans et de Freycinet y
>oussent activement. Un. débat analogue i
e produirait ensuite à la Chambre. C'est
occasion qu'attendent M. Jaurès et les

députés révisionnistes pour dessiner une
tentative de renouvellement du minis-
tors.

Signalons, en terminant, un stupid «ra-
contar juif, suivant lequel M. Méline, à
l'effet de sonder préalablement l'opinion
publique, méditerait de faire entamer
une timide campagne de révision par
quelqees journaux obéissant à l'influence
-gouvernementale.

Extraits téléphonés des Journaux
de Paris qui paraîtront ce soir à Lyor

LE SOLEIL
De Kerohant. — Zola n'est point poursuivi

P,?A v ?-v?lr sout°nu à tort ou à raison qu'une
inégalité a été commise dans le procès Drey-
À'  esJ" P°ul,suivI pour avoir diffamé des

officiers français faisant fonction de juges au
conseil de guerre. Là est tout le débat, là est
le seul objet du procès. Si M. Zola ne peut
fournir la preuve d'aucune de ses accusations,
11 ne se soustraira pas à la réprobation du pu-
blic et il n'échappera pas à une condamna-
tion devant un tribunal composé de douze
jurés qui sont d'honnôtos gens, des hommes
do cœur, do bons français.

LE PEUPLE FRAWÇAI8
Le traquenard. — Dans le désordre volontaire

SAV, ? P? ra,lssen t apporter à la direction des
débats de la cour d'assises, Zola et ses con-
seils déploient une habileté consommée.

Leur tactique consiste à fractionner les té-
^««»rt?n S' à.? e

t p.as éPO-iser les questions, à
passer d un objet a un autre, sauf ensuite à
revenir en arrière. En somme, lis veulent
fatiguer 1 attention, afin de pouvoir plus faci-
lement la dérouter. e

rlrV°Pint1
t
0n Pubu<îuene s'est pas laissé pren-

dre a cette manœuvre trop apparente mais
e e se la^se de ces inutiles' et longs débats
elle s'indigne de ces bavardages et de ces in-
sinuations qui visent les ohSfs de notre ar-
mée et tondent à mettre en suspicion la ôaro-
le de nos généraux, car, H faut bien le dire
ce n est pas contre un homme, c'est contra
l'armée toute entière que le traquenard est
tendu. L» gouvernement n'at-11 pas le devoir
de s associer par des actes à co sentiment de
patriotisme indigné ?

LE RADICAL
n^^VI?" 011?9 ^eyer Grimaux, Louis
Havet, Molimer, Louis Franck, etc., démon-
trera. je pense, aux plus prévenus.qu'on peut
sans être du syndicat supposé, partager l'avis
de Zola et do Jaurès plutôt que celui de Dru-
mont et de Rochefort. Il n'est pas possible
que le pubUc impartial ne soit pas frappé de
cette constatation. i«Fi«"o

On peut être de l'avis de Jaurès et mê-
me de Zola et être un honnête homme
mals à la condition d'être un niais et de
se laisser prendre dans l'équivoque que
,™*en confondant volontairement

1 affaire Dreyfus et l'affaire Zola.
Le célèbre pornographe a-t-il, oui ou

non diftamé les chefs de l'armée? C'est
toute la question, que cherchent vaine-
ment à embrouiller les experts, Zola, La-
bori et.Jaurès, des malins ceux-là, mais...
rien que des malins.

H<I[_DE$ DÉPÊCHES DE HUIT

ÉTÂTGiVsLDELYOf^
rUNÉRAH.LSS_DU 13 FÉVRIER

rrmwfi arrondi-.semTTà. — Epouï Coquard,
née Sandriu, sans profession, 71 ans, rué
i aui Cbônavard, Si, t. 9 h. ; B-ribit Grenerv,
sans profession, 87 ans, rue Burdeau, 41, f.
il U ; veuve Derugy nie Arceuît, sans ivo-
feïsion, Tt ans, rue Pierre-Dupor.i, 2, f. 3 n.

Deuxième an-un i'secmenh - Epouse Marti- *
niere, uéelvia-rseim, sacs profession, 37 ans,
Hotel-D,eu, f. ,7 h..; Lurent Rivière, apprêl
leur, 60 ans, Hotel-blt-P, f. 9 h. : Veur. Grniet
née ChoaiiL sans pr. fusion, 41 ans Hôîel-
D:*u, f. t h.; Jean Manin, B ?ns 1 -; C a-i'é
f. 10 h. Veuve Genêt, uee Vey; - f0fes-
pioi!, 73 en?, rue Ferraadière, 32, f. il h •
Philippe Trévoux, peintre, 21, place Gensoul'
I. Il h.; Louis Besson, employé, 63 ans, rue
des Remparts d'Ainay, 8, f. 3 h. ; Claude
Menanne, fondeur, 67 ans.cours Suchet, 17, f.

Troisième arrndissetnent. — Caroline Mi-
chon, 1 an 1-2, cours Gambelta, 54. f. 7 h •
Pierre Chamiot, sans profession, 72 au s rue
Çorne-de-Cerf, f. 8 h. ; Epouse Egler, née' Vet-
ta, ménagera, 55, rue des Asperges, 107 f 8
h. ; Veuve Gathiet, née Gauthier, sans profes-
sion, 65 ans, rue Boroond, 25, f. 9 h. • Pierre
Ulmer, sans profession, 58 ans, avenue des
Ponts 192, f. 10 h. ; Balthazar Tapdï-h, fabri-
cant, 68 ans, chemin des Pins, 115 f 10 h 
Ve-uvi Ça,n,cly ' née Rou-1on, 85 ans, place Ras-
pail, 8, f. li h. ; Pierre Bachenet, 8 mois che-
min du Moulina Vent, 6, f. midi ; Augustin
Terrayat, 3 mois, rus Besson-Basse, 35, f.
midi ; Veuve Bladier, née Pertus, sans pro-
fession, 75 ans, rue Moncey, 15, f. 1 h. ; Henri
,Gr

r-,a^d '0 îleDtler ' 63 ans < chemin de Gerland,
107, f. 2 h ; Veuve Morin, née Munier, 85 ans
rue de la Vigilance, 7, f. 2 h. ; Epouse Comî
parât, née Furzln, couturière, 68 ans, grande
rue de la Guillotlère, 180, 3 h. ; Veuve Gachv
née Conrmont, sans profession, 58 ans, rue
Bécheyehn, 97, f. 4 h. ; Marguerite Marlèt 3
ans, chemin de Champagneux, f. 4 h. ; Veù^c
Chotet, ;tée Emery, 80 ans, rue Saint-Maurice.

Quatrième arrondissement. — Epouse Du-
mont, née Bret, cuisinière, 82 ans, hôpital
Croix-Rousse, f. 8 h; Levrat Claude, tisseur
74 ans, rue S t-Augustin, 14, f. lu. épousé
Barre, née Çazin, dôvideusê, 53 ans; rue
d'Ivry, 11, f. midi ; Gouin, màréohal-ferranl
li ans, grande rue de la Croix-Rousse 104 f '
4 h.; Loquet Antoine, tourneur, 54 ans, hôpi-
tal Croix Rousse, f. 5 h. v

Ciaqième arrondissement. — Jeanne Hau-
vert, s p., 74 ans, Antiquaille, f. 7 n.; Claude
Empaire, négociant, 71 ans. rue des Prêtres
4,f. 8 h.; Veuve Giraud, née Carron s l '
68 ans, rue Saint-Jean, 42, f. 10 h • Joseiv>
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 ™6 Salnt-Aleite?
Sixième arrondissement. — Jean Carv cm

tonner, 53 ans, rue Montgolfier 66 f A ' ' '• '- J1

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Vaise, 15 février i898.

Bassfa amenés 702 | Vendus 620
Prix (oatroi non compris) les 100 k. : 125 à 140 f.
Vearax amenés 408 | Vendus tous
Prix (octroi non oompris) les 100 k. : 100 a 118 f .

Gros marché, vente active, cours sans chan-
gement
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— Savez vous, disait-il, qu'il est capa-
ble de me tromper I J'aurai commis le
olus abominable des crimes pour rien
'ourquoi ne vient-il pas, ce Schelm l

C'est qu'il y a longtemps déjà que je suis
enfermé !. . . Il devait être déjà ici, m ap-
portant l'argent et la liberté. Savez-vous
que laisser un homme dans la situation
horrible où je me trouve, c'est cruel ! J'ai
tesoin d'air, d'espace... Je veux partir,
quitter la Russie, oublier. O ma misère,
na misère, que je te regrette !

Il se promena encore, puis il s'approcha
de la fenêtre.

— Là-bas, dit-il, c'est le fleuve, la
mer... c'est l'Allemagne, la France, les
pays où je veux habiter... J'oublierai
\Viadimir, la Russie, le tzar, la Sibérie ;
out cela n'existera plus pour moi...

Mais pourquoi ne vient-il pas, ce Schelm?
Il ne sait donc pas que je puis encore
taire crouler tout son échafaudage ?

Il continuait sa promenade, grinçant
les dents et tremblant d'anxiété et de
fièvre.

— Oh! répétait-il, comme il tarde !
Soudain il s'arrêta et prêta l'oreille ;

un rat, sorti on ne sait d'où, traversa le
cachot, grimpa sur la paroi du mur et
disparut entre les grilles de la fenêtre.

— Ce n'est qu'un rat, un de ceux qui
me mangeront peut-être ; car Schelm est
capable de m'oublier ici ! Oh I mais, c'est
affreux, cela... S'il me trahissait comme
j'ai trahi les autres !

Mais le rat avait été effrayée par un
bruit du dehors. Mûller entendit, avec un
jattement de cœur indicible, les verrous
ïrincer ; le guichetier apparut, éclairant
tvec sa lanterne sourde un individu qui
e suivait. C'était Schelm. Il fit un signe
mpérieux au gardien, qui disparut en fer-
mant la porte ; l'instigateur et le complice
se trouvèrent seul à seul.

— Enfin, dit Mûller. Je vous attendais
avec impatience. Je crois que, si vous

aviez tardé davantage, je serais devenu
fou.

Schelm eut un sourire équivoque.
— Je viens remplir mes engagements,

dit-il, car je suis satisfait. Je vous ai pro-
mis de l'argent : voici cent mille roubles.
Cette somme vous parait-elle suffissante ?

— Oui ; je pourrai vivre quelque part,
tranquille et oublié ; mais l'argent ne suf-
fit pas. Quand serai-je libre? Vous venez
je suppose, me délivrer?

— Oh ! oh ! pas encore, répondit Schelm.
J'ai besoin de vous ; votre témoignage est
prdeieux. Ce Lanine niera ; il faudra le
convaincre.

— Oh ! murmura Mûller, encore celte
honte!

— Oui, on vous confrontera.
Les traits de Millier se contractèrent af-

freusement.
— Oh ! dit-il, pas cela !. . . pas de con-

frontation ! Je ne pourrai supporter son
regard, et je serai capable de tout trahir.
Pour vous-même, ne faites pas cela ! Je
déposerai, je dirai, je signerai ce que vous
désirerez ; mais que je ne le vole jamais !
Je me tuerai plutôt.

— Allons, allons, mauvaise tête, répon-
dit Schelm, tranquilisez-vous ; on vous
obéira. Mals je compte sur votre déposi-
tion ; votre liberté est à ce prix.

— Vous ne voulez donc pas faire grâce
à ce pauvre Wladimir ?

— Grâce? Est-ce que, par hasard, je
ressemblerais à quelqu'un qui veut faire
grâce? Regardez-moi un peu, Mûller. Je
suis laid ; je dois être presque beau à pré-
sent tant j'ai de joie dans le cœur. J'aime
l'argent; eh bien, j'ai du plaisir à vous
en donner, car c'est cet argent qui me
procure la petite jouissance que j'éprou-
verai tout à l'heure lorsque je vais com-
mencer l'interrogatoire du comte Wladi-
mtr Lanine.

Il était hideux en prononçant ces
paroles, et Mûller lut presque effrayé.

— Son cachot touche au vôtre, continua
le chef de la chancellerie.

Mûller recula jusqu'au mur opposé.
— Ha! ha! ha! dtt Schelm, toujours

des remords ! Ne craignez donc rien ; les
murs sont épais : vous n'entendrez pas
ses gémissements. Je reviendrai demain,
et si vous êtes sage, vous serez libre la
semaine prochaine.

Il alla à la porte et frappa dans ses
mains. Le guichetier se mit à tirer les
verrous. Mûller était toujours collé con-
tre le mur ;

— Vous me ferez quitter promptement
ce Heu maudit, n'est-ce pas ? murmura le
Courlandais d'une voix tremblante.

Le guichetier avait ouvert la porte.
— Oui, oui, la semaine prochaine, ré-

pondit Schelm qui sortait du cachot.
Le chef de la chancellerie, une fois dans

le couloir, haussa énergiquement les
épaules, et ordonna au geôlier de lui ou-
vrir la porte voisine de celle du cachot
de Mûller. Là était enfermé Wladimir.

Depuis le moment de son arrestation,
depuis surtout qu'il avait lu son nom écrit
en grosses lettres sur le dossier de Schelm
le comte sentait vaguement qu'il était
perdu. Il comprenait que quelque chose
se tramait contre lui, et que le filet dont
il était enveloppé avait des mailles artls-
tement combinées. Il ne saisissait cepen-
dant pas encore toute l'intrigue. Schelm
avait évidemment trempé dans l'affaire ;
Mûller lui paraissait coupable aussi ; il
n'y avait pas jusqu'à sa femme qu'il ne
soupçonnât par moments. Comment on
était parvenu à grouper les événements
d'une telle façon qu'il se trouvât, lui in-
nocent, prisonnier à la forteresse et sous
l'Inculpation du plus grand crime prévu
par le code pénal russe, il ne pouvait en-
core le deviner. Sa tête éclatait sous toutes
les suggestions que son cerveau malade
lui fournissait. La haine de Schelm était
évidente à ses yeux ; mais ce qui l'éton-

naît, c'est que le chef de la chancellerie
eût construit tout cet échofaudage uni-
quement pour le perdre. Ces représailles
féroces d'une plaisanterie inoffensive lui
paraissaient improbables.

Peu à peu il en vint à chercher dans
sa vie passée, s'il n'avait par réellement
dit ou fait quelque chose propre à servir
de base à une • accusation. Il eut beau se
creuser la tête, il ne trouva rien : sa vie
politique était aussi immaculée que sa vie
privée.

Alors il songea à Tatiana, et il se dit
que c'était une punition du ciel pour ses
soupçons contre sa femme. L'idée de sa
parfaite innocence entra persuasive dans
son cœur et fut pour lui pendant quelques
instants un baume à ses souffrances.

Il mangea, en souriant tristement, un
peu de pain noir que le geôlier avait
laissé dans son cachot, et regarda sa
montre : quatre heures du soir appro-
chaient. Il avait été arrêté à minuit ; à
deux heures du matin les portes de la for-
teresse de Pétropalosk s'étalent refermées
sur lui. Il était donc prisonnier depuis
quinze heures, et ce temps, grâce à ses
réflexions, avait passé assez rapidement.

Wladimir se leva et s'approcha de la
fenêtre. La Neva coulait au niveau des
grilles ; le regard s'enfonçait dans la
nappe bleuâtre et liquide, sans parvenir
à voir même un coin de ciel bleu. Le so-
leil, en se couchant, teintait de rose l'eau
du fleuve, et la réverbération rendait
verdâtre le jour qui éclairait les murs de
la prison. C'était navrant. Wladimir s'ac-
couda à la pierre du mur qui formait
ellipse en descendant de la fenêtre, et, se
parlant à- lui-même ;

— Il est impossible qu'on me condamne,
se dit-il, rien ne me sera plus facile que
de prouver mon innocence. C'est une
trame, soit, et fort bien ourdie ; mais j'ai
des am's, des parents haut placés.

La porte s'ouvrit en ce moment : Schelm

entrait dans son cachot. Après l'avoir in-
troduit, le geôlier laissa la porte entr'ou-
verte. et se plaça à distance respectueuse
dans le couloir.

A l'aspect du chef delà chancellerie,
Wladimir ne fit qu'un bond de la fenêtre
à la porte ; il se plaça en face de son visi-
teur et lui dit avec force :

— Pouvez vous m'expliquer ce qulm'ar-
rlve, vous qui paraissez connaître lhis-
toire de ce complot.

Un rire infernal, aigu et acéré, fut l'uni-
que réponse de Schelm.

— Vous ricanez I cria Lanine ; vous sa-
vez cependant bien que je suis innocent !

Schelm avança son doigt noir et cro-
chu avec une hésitation ironique.

— Vous, dit il, innocent!... Bah!
Wladimir le saisit par le pan de sa re-

dingote.
— Voyons, dit- 11, monsieur Schelm, ex-

pliquez-vous, Je me suis permis une plai-
santerie déplacée, c'est vrai ; vous voulez
m'en punir, j'en suis puni suffisamment.
Vous ne vous doutez pas combien étaient
horribles les heures que j'ai passées ici,
assis sur cet escabeau, ou là, debout au
pied de cette meurtrière, regardant la
Neva ! En voilà sans doute assez, monsieur
Schelm ; je regrette ce que j'ai fait jadis.
Faites cesser cette torture!

Schelna souriait toujours on contem-
plant sa victime avec une satisfaction îé
roce,

— Vous ne répondez rien ! Que voulez-
vous donc? Ma fortune?... Prenez-la mon-
sieur Schelm. Vous êtes tout -puissant, je
le reconais; excuse-moi ! j'ai été votre ca-
marade...

— Ah çà ! jeune homme, répondit sou-
dain Schel, quel galimatias me débitez-
vous depuis que je suis entré ici? Vous
ne vous trouvez pas en face de M. Schelm
qui a pu autrefois vous connaître et qui
alors a pu avoir à se louer ou à se plain-
dre de vous; vous vous trouvez en face du

chef .de la chancellerie de s r?
nistre de l'intérieur, veffi D0Ï

0' le mi
terroger et qui ne connaît

 P
pZ v°is in

qu'un homme accusé du erinïJ?8, etl vot
lion et de lèse-majesté

 time de tjQ
Wladimir le regarda en fa»a

bah» les yeux sous ce regaV^elr,

— Vous savez que je suis <»«„
prit Lanine, se contenant à°?0?ble? r6.
mots que j'ai lus sur votre Dorî£ lne' U*
été une révélation pour moi !

 tef
£ullleon

vez que jîai conspiré? v°is Sj
— Depuis deux mois, mes ar»

vent l'As de cœur, chef d'un comïîî8 "««
iâme. Vous avez avoué vous ™plot li
vous étiez l'As de cœur mêaie qjL
- Moi !.., grand Dieu !... C'est „

chination odieuse... Mais je ne mÏÏe^.
rai pas égorger ainsi, J'ai des a™hi*^
parents ! ca ^is, ,je

Schelm éclata de rire :
- Quand on a conspiré contra *

lesté , on n'a plus ni amis ni DaiL
S,a Sa-

chez de me répondre franchement8: T&-
homme, et peut-être votre franchi ' ]eui>e

S;,S <,é,a,me, leluslec„
a
„
,
'ai<R

.

Soudain, par la porte entr'ouvA.,
jeune homme entendit dans le 0o»f ?' b
bruit extraordinaire. C'étaient ^loir «o
précipités et sonores, accompL^ 8 JN»
cliquetis d'éperons et d'un brK 8 î^
traînant sur les dalles ; des torche, i b,res
raient de leur lumière rouge et /S é.clal"
les murs verdâtres du couloir B. lataflte
soldats, porteurs de ces torche» »l q7a,te
renl à l'entrée du caenot de \vi a? ac,è"
que le geôlier avait ouvert tout an > mlr>

Sur le seuil apparut le gouver J" 86'
la forteresse; à ses côtés le «énX^ Ur.(Ie
de camp de l'empereur comte T! alde

Schelm était devenu livide ; wL& e'
précipita vers la porte. ^
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